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1,1 nmï-màHM Jïïii.

'WIS,

Hj^li coir.itc dr-. la presse, charge de la publi-

ir. cation de ce journal, remercie chaleu-

reusement les écrivains ([ui ont bien voulu

contribuer, par leur précieuse collaboration, au

succès de l'entreprise.

Une question as.ez délicate s'est présentée

à la considération du comité : Dans ipiel

ordre fallait-il disposer les matières? Il y
avait quatre moyens de résoudre le problème :

IMaccr les morceaux suivant l'àL^e des écrivains,

ou suivant la renommée de cl.acim, ou suivant

le mérite de chaque écrit, ou bien encore

suivant le hasard et le fj""* '^''-" "otre prote.

C'est cette dernière solution ((ul nous a paru

offrir le moins de danj^ers, et nous l'avons

choisie. Seulement, on remarquera que nous

n'avons pas hésité à mettre la coll.aboration

des di^'nitairus de rM,;lise i;n tête tic notre

feuille. Personne, nous en sommes certains,

ne soiv'era a s'en offenser.

I.A (dldWi; M MINKL.SK.

/>/,« /Undit Htie niiff Jimtnt
l^J^iur pour mettra Ls /srtuiiti i

t) iOitvtrtf tt il fit f'itfiiitrf un
fni ^i^tr Ifi èthlirrr f'ctiilanl l<i

iiiiif. (1'-. CIV. 39,)

St^vIKU (ipéia lic.iucoiip de mir.irtes écl.it.nnls en
"

jiTiJ faveur (le son [leuple choisi, pour 11 retirer de
^•^^i-^ 1 l-;t;yptc et l'introduire d.uis la terre promise.

I.a plus étonnante du los merveilles fut cette (donne
de nuée i|ui guidait, é( lairait etprotcge.iit les Israélites.

Kllc donnait le sign.il du départ el traitait la route .!

suivre. Tallait il lamper, elle s'arrêtait k l'endroit ou
devait être dressé le tabern-tcle. autour du(iuel toutes

les tribus venaient se ranger dans un orilie parfait.

Hur.int le jour, elle s'étendait au dessus d Israël

comme un iimuense pavillon pour le protéger contre

les ardeurs brûlantes du soleil
;
pendant la nuit, elle

se revêtait d'ime douce lumière, qui suffisait .\ .si

protection sans troubler son sommeil. Dans les cir-

constances crili(iues, elle s'interposait entre le i)euple

de Dieu et ses ennemis, éclairant l'un et aveuglant

les autres, truelle bonté et (luclle paternelle attention

de la Providence divine se manifestant par une telle

suite de prodiges ! Qui de nous n'a pas souhaité d'en

être le témoin et l'objet .' ]{eureux te petiplt i/iii a If

Scigiiciirfiout son Dieu ! Bcatiis populuicujiis Demi-
nus Deus ejiis ! (l's. CXI, III. 15.)

Tout peuple vraiment et sincèrement catholique

ne peut-il pas jeter le même cri d'admiration et de
reconnaissa'':e? C'est de lui ([u'il est écrit i Vous

lies une >a, choisie, un sacerdoce royal, une nation

sainte, un peuple acquis, qui doit annoncer les vertus de

celui qui des ténèbres vous a appelés à son admirable

lumière (I. S. i'ierre, II. 9,), .lutant le monde spiri-

tuel l'eraportc sur le matériel, autant les prodiges de
lii grâce divine sont-ils plus admirables et plus dignes

de notre reconnaissance, (juc les miracles qui boule-

versent la nature.

Un peuple fidtlequi, sur cette terre d'exil, poursuit

sa marche vers la véritable terre promise, a aussi sa

coloiine miraculeuse (|ui !e guide, l'éclairc, '< protège,

l.a lumière de la foi lui révèle les mystères de l'infini
;

elle lui montre son principe et sa fin et la route (jui

conduit de l'un à l'autre, I.e pauvre c(eur humain a
besoin d'être fortifié contre ses passions toujours
prêtes îi faire éruption comme un volc.in ([ui bouil-

lonne : la foi ici donne la force dans ce combat ; elle

le console nussi dans ses peines, hélar. ! si nombreuses
;

et quand il lui 111 ive de goûter (iiiel(|ue ioie dan:>

cette vallée de larmes, la foi, comme un p.arfum divin,

y ajoute un arôme céleste,

Xous sommes les enfants des saints, disait 'l'obie à
son f'ils (II 18,), et nous attendons cette rie que Dieu
doit donner 1) ceu.x i/ui ne violentJamais lafidélité qu'ils

lui ont promise. C'est de Dieu que les nations, comme
les individus, doivent attendre la vie : la condition
est la ntême.

() mes (hers compatriotes, descend.anls de l'.An-

( ienne l'rance et enfants de la Nouvelle, accourus de
toutes les parties de (o continent pour célébrer

cette fêle de famille, g.irdons nous de violer la fidélité

que nous avons promise ;i notre Dieu et à son Église,

notre mère : anmnfons toujours et f'arlout les vertus

de celui qui des ténèbres nous a appelés ,) son admirable
lumière.

l.'Kg'- de Québec, ipii fut le berceau de notre
nationa...e el dont je suis l'humble serviteur et l'enfant

dévoué, vous sah'e aujourd'hui par ma bouche avec
joie et tendresse et vous ( iinjure de faire en sorte (pie

l'.Vnge de la patrie puisse toujours nous appli(|Uer

cette parole d.i prophète royal ; /Aureu.v le peuple

qui a le Sci.i^neur pour son l)ie:i ! /hatiis popu/us e ifus

Dvminns liens :jus I

y^ f.y^^^-c^.c/<o^
/.

ICxtrait de l'opuscule " Quelques Considéra-

tions sur la Société Civile."

.ARTICLE V.

f.A IWTRIE KT l.K P.MRIOTISME.

iTx^E iiatriotisme, c'est l'amour de son pays, le

ii|''_.j dévouement .'i la terre où l'on a vu le jour ; c'est

'*^'' cet attachement inné dans le cceur de l'homme
au.\ objets de la nature qui ont les premiers frappé

ses regards et (|ui ont été les témoins de ses premiers

pas dans la vie

I.A KF.l.IC.ION l'ERFECTlONNK I.E PATRIOTISME ; EI.I.E

i.'ÉLtvi ET l'Épure.- Le colon canadien.

Mais c'est chez rhomme civilisé, et surtout chez le

véritable chrétien que ce grand et noble sentiment

est admirable, Qu'il nous suffise de dire que c'est ce

ST JKW liAI'fl.Sllv,

l'AIRO.S l.r Molu'l.K Iif l'KlI'I K C.ANAniKN. '

j

'•
Il sera grand devant le Seigneur : et il ne boira

|

ni vin, ni liqueur enivrante, et il sera rempli de 1

l'Esprii-Saint dès le sein de sa mère, " (Evangile de
-St-I.uc, I., 15,)

StCiermain de Rimouski,

ipii rend l'homme au caur généreux capable des plus

grands dévouements et des plus grands sacrifices
;

c'est ce qui le rend inébranlable en face de la mort
;

([Ue dis-je ? c'est ce qui la lui fait même rechercher
avec ardeur quand il s'agit du salut de son pays.

Aussi la religion est-elle louji urs inséparable du
véritable patriotisme. I.'hoinme véritablement digne
du nom de patri(jte aime sa p,".trie terrestre parce
qu'elle est pour lui un av.int godt de la patrie céleste :

il la sert fidèlement et fait de bon cceur pour elle le

sacrifice de ses biens et de sa vie, s'il le faut, parce
qu'il .sait que cette fidélité et ces sacrifices l'honorent

devant les hommes, et sont devant Dieu parmi ses

plus beauv titres .\ la possession de l'éternelle patrie.

Que serait, en effet, un patriotisme sans religion,

sinon une fureur aveugle, un non-sens, une absur(Jité ?

Si c'est une folie, au jugement de la S.agesse incarnée,

de gagner l'univers même aux dépens de son ame,
comment faudr.iit-il qualifier la conduite du soldat

i|ui affronterait toutes les horreurs des champs de
bataille s.ins autre espoir ([ue le néant ou l'enfer après

s( n tréiias?. . . , (lue la religion, au contraire, montre
au plus humble soldat chrétien une couronne aussi

brillante (pie celle (|ui ornerait la tête de son général,
si comme lui il tombe victime du devoir en défendant
sa p.atrie, oh ! alors on s'explic|iie son cour.agc, on
.admire son dévjueineiU et on le comprend,

.\u.îsi les vérit.ab'es patriote^, les vrais amis de la

patrie l'ont-ils toujours entendu dans ce sens, I,es

anciens disaient :
" CombtUre pour ses autels et ses

foyers. " " Pro aris etjuis. " l.cs preux clievalicrs

du moyen Age, ces admirables modèles du patriote

< hrétien, avaient pour motto ;
" Dieu et mon Roi,

"

et encore :
'• Relii;ion et Patrie, ' " p'oi et Honneur.''

D.ans leur pensée la défense de la l'alrie était la

cause même de Dieu.

(,'e n'est pas seulement sur le ( h.amp de bataille el

dans la vie des héros que le p.atrioiisme est admir.able.

N'inis osons même dire que ce n'est pas l^ qu'il cst

le plus sublime. I. 'auréole glorieuse qui coup),me le

défenseur de son pays au ( hamp de l'himncur, l'exem-

ple des chefs et (î--'s vaillants coinp.agnons d'armes,

surexcitent les sentiments les plus élevés du cieur :

cette vue enthousiasme ficilement même les plus

froids, et rend plus larili- !',a!)ii('gati',;;i et le dévoue-
menl cpie dem.utile la p.itrie. Il y a un autre ch.amp
d'Iionneiir. moins brill.mi .'1 la vérité, |j1us niéritoi e

en réalité, oii la patrie appelle ses entants, (."est la

conquête, par le travail, de son sol encore inhaliik'it

sa mise en-aleur. Oui, le déf'r'' hement et l'exiJr.r.-

tion des ressources d'an pays, surtout d'un jeune pi.ys

comme le nôtre, eiKure coinert d'immenses forêts,

demandent des sacrifices [jhis héroïques tt plus

méritoires (pie ceux iju'il l'audiaii faire pour repou.s.sir

des ennemis envahisseurs. ^ raison lU l'Isolement et

des pri\ allons prolongées auxquels il faut se soumettre
pour les accrjinplir l,e c nuageux pionnier de la

coUmisation a certainement autant de droit à la

reconnaissance de son pays cpie le plus vaillant soldat.

Si celui-ci fait res|i'e(ter son territoire, l'autre l'en uiel

en possession .après l'avoir fertilisi' de ses sueurs, et

quehiuefois arrosé de ses larmes, .Aussi le cour.ageux

colon a-t-il besoin des secours et des consolations de
la religion pour le soutenir dans son dur labeur et

sécher ses larmes dans les moments d'épreuve et de
découragement. I.e colon canadien en s éloignant des

bords enchanteurs du grand fleuve pour s'enfoncer

à quinze ou vingt lieues dans la profondeur des forêts,

avec toutes les difficultés que l'on connaît, a fait

preuve d'un courage surhumain. C'est dans son

attac hement à la foi de ses pères et au sol oîi reposent

leurs cendres, qu'il a pu trouver cette force d'âme,

cette énergie indomptable qui ont seules pu soutenir

son courage admirable. En perdant de vue le clocher

de sa paroisse, en faisant un dernier adieu à ces

solennités religieuses auxquelles il était accijutumé à

\

i
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|irtn<lre part avec tant de bonlicurdepuis son enfanrc,

il a •(.nti son cmiir !)risé |ar la douleur, et se-, larmes
ont coulé en abondance. L'espérance d'avoir la visite

du tnirsioiinairc de temps i autre, l'assur.ance de le

voir accourir ,\ sou chevet en cas de m.iladie, i cjueliiuc

distance cjuil put se trouver, étaient un sujet de
consolation en ce moment cruel d'une première
sép.iralion. Mais <e ijui le relevait surtout dans son
.-iballement, c'était la ( iinsolantc perspective de revoir

avant peu d'années le beau clodier de la paroisse

s'élever au milieu même de la forft ; c'était la doiu c

pensée d'entendre de nouxeau le son joyeux des
cloches annoncer le retour des grandes solennités

relinieuscs, appeler les fidèles ,'i la prière, inviter le.-,

parents et les aiiiis ."i se réjouir au baptême des nou-

vcau\-nés.

_|..^;\ <^» ^A>

Kv. des Trois Rivières

LÉON XI H.

Kxtrait dune lettre pa.stora.o de M{.;r. J. Thos.

Duhamel, Ev. d'Ottawa, en date du 22 février

1878, pour annoncer l'élection du Cardinal

Pecci au Souverain l'ontificat.

Nos Très Chers Frères,

JJI^E Sauveur du monde a non sculcnent promis
Sll^ que les portes de l'enfer ne prévaudront jamai.s
<*- ' contre son Eglise, mais il a confirmé et rempli

sa promesse d'âge en âge.

Dès le commencement, il choisit [lour gouverner
cette église qu'il a ét.i')lie sur la terre un de ses apô-
ires, St. Pierre, dont la mission et le devoir sont de
paître ses agneaux et ses brebis.

Pendant près de dix-neuf siècles, St. Pierre a v écu
dans ses successeurs. Son autorité a été ixercée par

les P.ipes (|ui ont dirigé fermement "l'rj.ient les

peuples et les pasteurs des peuple-^ cmes, d.ans

le chemin de la véri''^ et du bie".

Les héré.sies, les schismes, le- ,, 1rs de toutes

sortes causent fréquemment une g. -'^jr immen.se et

amère aux enfants de Dieu ; elles jettent en maints
endroits le trouble dans les âmes ; elles produisent le

désordre. La voix de l'ierrc, la voix du Pape se fait

entendre et l'ordre est rétabli, les nations ( hrétiennes.

c;,atl)oliques sont maintenues dans la Foi, dans l'Espé-

rance, dans la Charité.

J>'si's-Christ n'a jamais m.anciué h son Eglise. Il

l'a conservé prre et sans tache. Il l'a fait triompher
des ennemis .^. plus pui.ssants cl les plus .icharnés.

Souvent les hommes du mal crurent (juc leurs des-

seins perfides .illaient se réali.ser et que la barcpie de
Pierre allait sombrer. .Aussitoi .apparaissait le fort et

hardi Pilote ([ui connai.s.sait tous les écueils. Prenant
le gouvernail en ses mains puissantes, il conduisait

habilement cette banpie toujours battue par les flots,

mais i|u'aucune vaiiue "e pouvait engloutir.

Le glorieux Pie IX est entre au port éternel il n'y

a <iue quelques jours et déjà son successeur est élu.

Le Cardin.-^il l'ecci vient d'être élevé au Souverain
Pontific.1t. Il a jins le nom de Lé(jn XIII, nom qui
exiirime la force, qui signifie le triomphe: l'iritleo

de trihii de Jiida.

L'Eglise u encore son (lief visil)le. \'iennent de
nouvelles persécutions, elle les soutiendra couragcu.sc-

ment : viennent de nouvelles temiiêtes et la bar(|ue
de Pierre vi^guera tran(|uilleiiiem sur la mer courrou- :

cée de ce monde. Les hommes sauront (jue l'I-^glisc
-'

est encore apj.uyée sur le roc solide ipj 'aucune fou e
'

n'ébranlera; les hommes verront c|u'au firmament de
'

l'Eglise une lumière brillante a lui d'un vif ecl.at.
1

Nos Très-Chers l-'rL-res, unissons nos actions de
gr.'ices à celles de lou.^ les-c aiiioliques

; offrons au .Sa-

cré-C'ccur de Jésus, par l'entremise de Maiie Imma-
culée, de ferventes prières en faveur de Celui que
Notre-Suigneur nou> donne pour Pasteur infaillible

de nos âme-, ; f,ii.-,i.ns d'ardentes supplications ,\

l'Esprii-Saint et deuiandons-liii de répandre en abon-
dance ses dons les plus ijrécieu\ dans l'âme et le

rceur de Léon XIII, notre Pontife, notre Père.

d'Ottawa.

I,.\ RELIGION ET NOTRE P.A V.S.

ip/ioE Canada n'a ni la puiss.ince, ni l'éclat que de
i :| 1

"j longs sièi les ont accpiis à d'autres nations; tou-

'-^' tefois, il n'est pas si obscur (|ue nous pouvons
être portés .\ le c roiie. Il a son renom a l'étranger par

ses beautés matérielles, l.i ni.agnificencedu roi des fleu-

ves cpii l'amisc, ses lacs aux v.astes contours, ses

rivières'aux bords gracieux, ses promontoires «i pitto-

rescpies, la siluaiion magiciue de sa c ilé de Québec, et

ce pont gigante.scpie jeté sur le St. Lauant, la plus

grande merveille du monde en ce gène. lia une
histoire ihmt les récits excitent l'inléiét ailleurs cpie

c he/ nos comijatriotes. 11 a des rapports avec trcjis des

plus grandes nations du monde : la l'rance, par son

origine; r.-\nglelerie par sa dépendance poliiiiiue 1

les Etals-Unis, jiar le 1mitact habituel d'un voisinage

immédiat. Il a un c onimeice ipii au loin et dans de
grandes cités, fait c iimiiler sur lui. Il i une littérature

ijue la renommée commence ît glorifier.

Tout c ela attire sur notre pays les reg.irds des
autriîs nations ; mais ciu.ind leurs yeux se fi.xent su-

lui, ils lui trouvent un caractère tout spéci.al ; l'esprit

religiei'ï forme sa physionomie hi.storic|ue et socùale.

En effet, l'action calholic|ue nous a faits ce cpie nous
sommes. C'est elle cpii a choisi les premiers colons

du Canada, et envoyé en leur personne, la foi, L
piété, la probité, peupler la terre que nous, leurs

descendants, habitons encore. Elle a inspiré la force

des martyrs glorieux dont U sang a saiu tifié ncjtrc

sol, elle a encouragé l'intrépidité de ces héros ipii,

avec un dévouement si valeureux, ont soutenu la

1 olonie ; elle a provo(|ué l'esprit d'exploration cpii a
produit de si lointaines et si importantes diS» ouvertes ;

elle a conservé notre nationalité au milieu d'une
conquête qui auriiit dû nous anéantir, mais dont
l'effet principal semble avoir été, dans les desseins de
la Providence, notre soustraction à l'envahissement de
cette impiété cpii a amené la révolution frr.nc;aise avec

tous ses désastres. Notre foi religieuse a maintenu
en nous cette loyauté cpii, in nous rendant (idèles h

nos nouveaux maîtres, a eu., "ché l'absoriilion de
notre foi, de notre langue, de ni micurs, de notie

nom dans l'union américaine, ("est elle qui a couvert

notre p.ays de ces ma(;nifii|ues institutions d'éducation

et de charité i|ui sont pour nous un .li noble orgueil.

C'est elle qui a conservé cette dignité de mieurs i|ui

distinguent ces cpialités disparues hélas ! chez tant

d'.iutrcs peuples ; le respect pour les choses sacrées ;

l'honnêteté cpii fait rougir le vice ; la probité dans
les transactions ; l'urb.inité dans les rapports sociaux

et spéci.alement h l'égard des étrangers, La foi, elle

apparaît aujourd'hui dans les hautes classes comme
dans le |ieuple, dans l'adiiiinistration, dans la niagis-

tr,ature, dans la presse presque toute entière, dans
toute l'expression sociale.

Et c|Ue voit-on dans celte grinde fcle nationale,

célébrée avec tant de pompe et de solennité '! C'est

la religio 1 i|ui y préside ; elle a convocpié aux pieds

des autel, cette foule iraiiiense ; elle est aujourd'hui

saluée, glorifiée c-omme réléinent le jikis viv.-ii e de
notre nalion.alité, et le lien le i>lus fort de l'union de
nos coin|iatriote.s. Chez aucun peuple c:onteir,por,iiji,

nul hom.eur n'a été rendu d'une manière si unanime
;i la foi c atholiiiue, comme principe de la vie d'une

n.ition.

Otez à notre psvs tot:t ce qu'il tient de la religion,

vous enlevez îl sc^ annales ses faits les |)lus héroicpies,

,à ses cités et il ses campa;;nes les inonuments cpii

font leur gloire, ,'i notre carai tère national ce cpii le

distingue, à notre nom tout l'honneur chmt il jouit.

Lorsi|u'on p.asse au milieu des peuples chez les!|uels

des causes diverses et surtout l'irréligion ont .altéré le

sens moral, on se jirend .~i regretter la simplicité et

l'honnêteté des imeurs de son p.ays. Les étrangers

mcines I i .admirent cl nous k-s envient. J'en ai rei,u

un léiiii- lage Ain-, une occasion (|ue je ne pourrai

jauKiis oublier. Je ciuittais .Vaples avec-, de nombreux
compagnons de voyage sur un balear, il vapeur

partant |iour la France. Nos regards et.lient ravi-, de
celte terre, de cette mer, de ce ciel chanté -larles

poètes. (^)uand celle espèce d'exi.iseoii nous plongeait

ce l.ilile.au enchanteur fut p.a.ssée, la c:onver.sation

s'eng.agea entre les pa-,sagers du vaisseau, sur le

car.ac.tère du peuple ([ue nous venions de ouitli-r, et

elle amena par comparaiscm divers ju;,'emeius sur les

mceursdes ]irincip.iles nations européennes. "J'ai vu

bien des peuples, dit un genulhoiiiinc anglais, chez
qui tout annonc;ait une position élevée dans la société,

j'ai vu bien des peuples, mais dans mes longs voyages

en plusieurs parties du inonde, je n'ai trouvé nulle

part une hospit.alilé ;;ussi cordiale, aiLssi bienveillante,

des uveurs aussi simples, aussi honnêtes que chez le

peuple du lias-Canada." .-\ -x's p.aroles, je .se ni-

battre mim cnciir canadien d'un noble orgueil, et il

me semblait que c eo lieux .i glorieux par leur lieauté

magique, les grands évéïiemenls dont ils ont été le

Ihé.ilre, et les sublimes gcniosipii les ont illiistré», il

me scml 'ait, di- je, i]ue 1 es lieux si faneux enviaient

la belle et pure gloire que ce témoigiuge \enait de
donner .'i mon humble patrie.

I

Faisons tou.s nos elforts pour conserver .\ notre

pays une si honorable renommée. Rappeloi s-nous

:
souvenl la no:ile.-.se et la pureté de notre origine, et

;

la loyauté de nos ancêtres, cpii n'a p.is encore été

essentiellemcn! .'Itérée c hez leurs desc en-lants. Si la

bonne foi chamelle parmi nous, elle se r.inimeri

! ipiand chac un s'entendra redire comme aux temits

clés preux 1 hcv.diers :
" Souviens-toi de i|ui tu es fils,

. et ne forlignc pas.
"

(JOI.I..\noK.\TIO.\ l'OLK "1,1. :| Il IN n*3."

Pcn^cr avant d'-.'crire c-*.t un priiu:iiie cxprén:
Il et trop (lecrivBiiii ([ni ne i<'!i^nt qu*.cpr^^l

i.'EMK;n.\rins,

'KMKik.V riO.N est devenue aujourd'hui une
véritable calamité pour notre province.

.Mais ciu'elle est donc cette région que l'on

déserte .ainsi .avec tant d'empressement?
Est-ce une terre stérile qui se refuse ob.-itinément

aux .soins c|u'on lui donne ? Est-ce un climat ni.tl

sain t|ui décime c haciue année ses habit.ants ? Est-

ce un gouvernement lyranr.ic|ue où les nobles élans ne
peuvent avoir de libre essor, et où la liberté fait placée

\ la licence pour laisser succomber les faibles sous les

étreintes d'esprits pen'ers et puissants ? Est-ce enfin

une terre surch.argéo d'h.abitants. où l'espace fait dé-

faut pour permettre au travail de suffire aux besoins

de la vie ?

Non, ce n'l.-^t lien de tout cela ! L'.iir, l'espace et

la lilierlé ne se trou-ent nulle part ailleurs dans de
mc'Meures .ondilions. Notre climat, cpioique un peu
sévère, nous offre l'air le plus pur c|u'on puis c trou-

ver ! Le: taxes nous sont encore inconnues, et

cependant n.iiis jouissons de franchises et d'une indé

pe:idancc i|ue les p.ays les mieux doués de l'ancien

monde iieuveiit nous envier. Notre sol est des plus

fertiles e< lémunère au centuple les soins cjuim lui

donne I

Mais enfin, qu'elle est donc la raison cjui jiuisse

eng.ager à abandonner de si précieux avantages ? déci-

der â se séparer de ce ipie l'on a de plus cher, pour
courir après l'inrertain sur une terre étrangère?

Des penseurs profonds, des patrioles sincx-res ont

attribué des raisons multiple, .\ ce lamentable exode
;

cpiant .^ moi, je p :nse cpi'elles peuvent toutes se réduire

il cieiix chefs principaux : un luxe désor-l.'iiné et une
culture vil ieuse. C'est lîl, suivant moi, l.i double c:ause

du mal.

Une culture irrationnelle a é,nii-.i- le sol de nos

ani:ieMnes paroisses, et nos culiiviteur-., encore trc);)

étr.irgers aux saines notions de la m leiice agricole

pour régénéiercesol épuisé, s'obstin lit dans une rou-

tine vicieuse ipiiles ruine. I )écour.'i;;é^ par les faibles

r.-nilenients (|u'ils retirent fie leurs finds, ils n'hé-

sitei.l pas .\ les vendre, soiivenl .>i vil prix, pour aller

.'l l'étranger louer leur travail, pour faire face au-, exi-

gences rj'un luxe desordonné, s.ans rapçiort avec leurs

ressources, et .sans r.apjiort .aussi avec: leur c-onc ition

et leur état.

Dans aucun jays de l'ancien monde, les culliva-

teurs ne mènent un train de vie connue celui de nos

habitants. " .Mais ce sont '.ous des bourgeois, s'écrient

les étrangers, il la vue de nos cultivateurs !" On ne

veut p.as admettre ici ce qu'on reconnaît partant ail-

leurs : c|ue cliacun doit rester dans son étitet sa con-

dition. Les beaux habits de drap fin. les brillants

attelage
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altelatffs, les mille c olifichets dont s'affublent les per-

sonnes du sevccn les changeant |)resi|ue <:lia<me jour,

offrent, sani doute, un coup d'œil bien agrt'ablc ; mais

les gens sensé» ne les apprécient ((ue lorsiju'ils le» ren-

contrent en leur lieu propre, c'est i dire, chez, les per-

sonnes dont les occupations et les ressources sont en

rapport avec une telle mise. I,'habit de drap fin, les

belles bottes fines du cultivateur seront un peu gênants

lorsqu'il lui fiiudra atteler, soigner, panser ses biîtes,

ou mettre la main .'i la roue dans un mauvais pas !

De mOme la fermière jierdra toutes ses grices ,t ne

sera (pie ridicule avec sa robe h. loni^ui; traîne, ses

soieries et ses bijoux, lorsqu'il lui faudra traire ses

vaches, soigner ses veaux, el< ., etc. Ridicules de
mime se rendent le, ouvriers jcu.inl h l'élcgant, et les

serv.intes voulant tenir tête à leurs maîtresses en fait

de toilette.

Mais il est surtout une chost^ bien précieuse (|ue

laisse le Can.adien en cjuittant sa patrie, et (pi'il ne

retrouve nulle part ailleurs. C"e<l cette atmosphère

de foi religieuse c|iii nous environne i' i et ipii se

re'vile par ces exemples deveii' que nous avons

tous les jours sous les yeux, par celle (loiii tu.ilité h

observer les prescriptions de notre sainte religion qui

peut seili' faire le bonheur de l'Iiommc sur la terre,

par cet esprit de charité (pii nous rend tous frères et

ne permei ]ias que le malheureux demeure jamais

sans resst.urie et -ans consolation !

Canadiens, mes frères, nous sommes un peuple

privilégie- ! S.aclv.ns donc bénir la Providence de sa

libéralité !i notre égard, et joui' en paix dus avantages

sans nimbre (lu'elle a mis .'l notre disposition, et

n'.dloni pas sacrillcr des biens réels pour courir après

un miertain qui n'c^l que trop souvent suivi de
dcic| lions.

r^ \§^2^.'î^vcX

C'ap-RoU).;e. i^ mai iS.'^o.

'it-e^^.^

l'tre.

^ âi<^^<:a^

Québec, ;S avril 18S0.

l'tre.

c^^y»^

(A^ l'IOl RI) iiri <iiie Ictlu'-aiiuii iiVsl i>Iiis une ,

atT.iirc Joinostitiuc. mais un proMcme social, '

il L',i vrixi. plus ti'.io j.unais. tto (.lire ijuc l'avenir

des (eui'le** eil d.uis leur éducaiion.

i'KNS!:i:s l'uL'R LA s.viN T j i:an'.

nous allâmes au Vu. M.
le Ciouvemtur le mit à son ordinaire;

j'y chanté VC'f ijueaut Utxii, après le

teu mis, le Benedidus et l'oraison de
Sî. Jean, le Domine u\hu:t /*tc rc^^em

t.t l'oralson du roy

Jouniai lit's Jêsttit:'s, 1648,

,,''5rl'' joiir tl'-'it être un jour de ^nrNT'.NiK et

^:r^ de i'Kf.viM(.>N.

Lv:s actions humaines tirent leur valeur du

mobil'; qui les inspire. Nos aïcuK ont été

grands, iidn.irables, à cause de leur Foi et d'^

leur Rel'f^ion ; ils continuèrent, sur ce sol

d'Amérii|ue, les traditions dont il est dit:

—

GtsiiJ Dci pcr I-^nïfwos, " T.cs (luvres de Dieu

par les Francs."

Soi'vcnoi>s-nous.

\J^ vent de révolte et de pestilence souffle

sur le monde; nous en sentoïs les effluves

empoisonnées : !ù est le danger !

l'révoyons-y.

NOS HOTES.

De tout pr^\ lU' \i\icv, Inin, de loutc» parts fn foule,

II", vit-niient ! ("chI un (lot, un torrent i|ui «'ccuule,

Un ocL'an humain I !)£<> vi<Mge« cnnnus,
Nf-tls (|ue, bivn st'ir, |H)urtnnt, janmi» on n'avait vui I

Vieillard, enfant, jeune homme ou tillct.r* ^'i.-iitille,

Tous vint Men no-, parents, tuui ont l'air de famille.

On h'nUirdc Kniement, Ixjnnemcnt, sanH fa^ou ;

T-iui à coup T'im sVcric :—Ah ! c'est toi, mon garçon !

Kl puis il se ravlw -Agrife/ mes excuses
iJans ma nK^moire. ht'las ! les chose* sont confuses,

Mai» j'avais un cousin : Jcan-Thoma-i l'ataidenu,

Et vtJUH vous retiemlilez comme deui uuutt;."* d'eau.

—C'est mon |>ère, Monsieur. Il était Je l.orette:

Il dcmeuniit tout près du chemin tie I.i Sut-tte :

I.C lionhonnue C'^'t ^ncor vivant, à Chicago
;

l'our moi, j'arrive exprc-i du gram' Colorailo. . .

.

Il n'ii (pie sept (;ari,on>., don' trois couriut le monde,
\uus aurons liicnt/it vu c<'.te machine ronde,

A nou^ iroi*. Tour ma part, j'en onnais la mniti/',

Kl je veir.ii le ri'tiL' .'l m:i t;ui"#, pardié !

J'ai parcouru le Nord, le Kaiias le Mexi-iae;
j'ai vu Mouton, Ncw-Vork, tout, jus(|u'.ui rHiifMpte,

Kt partout j'.ii trouvé des uens de par die/ nous.

("es Canadlcn-i, Monsieur, ne soi.t pas toui d'M foUt,

( >uul (pi'on en di-.e. If-. v<int le "limanrlic à la nus>c ;

Ils pailcnl lion fr.ui^ais et vont nume îi confesse.
Ils ont journal, école, église et mar|;uitliers,

»^>ue!.|ucs uns sont .u/m'/vs «pli veut dire «'iz/iv/j,

I!t n'in sont pa-» plus tM-rs. Un fait tm hon usajje

I V l'atij^Liis «pic I on sai. ; maïs l'on est asjie-t sage
I .ir s'appeler encor ïean-'lhoma.-, Kalardeau.
On aime son curé, '|ur plus e.st, son hedcau ;

(ircenwood, 'lit pour Itoisvert, et Widker pour I.amnrche,
C'est une vieille nlstoire, lu coni -t tout (,a marche
IJicn aulienienl. Jamais —on ne lirait pas

—

Je n'ai si hien ainiJ mon pays 1 .i-

1

r.n ai-je v des lac^ des foret-., l Jiitagnes !

Mais je rcvai.s toujours îi nos \>cl.^ . campagnes,
A noi huis de sapin, à nos vieilles maisons,

\ no* hivers si gai"(, <nioi<pie rudes saisons.

Aux beaux Mrme> louHus pen-hés sur la rivït-re.

Au jardin ù\\ cure tout pre^ di> cimetière,

Aux noces de chez non-., même aux enti ninents,
( )ii l'on voit les ami-;, les cousins, les p;i-i-.in î

Puis, suit »lit sans nudice, aux liHe. île l.'nctte. . ,

Il y a, dire^-vous, pourtant heile hnctit

<Jut; lu nous a quittes.— C'est égal ! j'.ù tuujours

Certains minois prL'scnts. tout eomm'.* aux premiers jours.

A propus, comment va. . . . vous savez. . . . Marcelline,

.Marcclline aux yeux noirs, ma iMîtite cousine ?

llnfii^^ nou- pnitajjions nos l>o!dH)ii-, nos desserts,

Nous allituis aux ItleiuN ;ui l«nit tir, (intihis l)iieii<,

-Les l,l--uels de-. /:/'/j ne valent p:is ks nôtre*;,--

Kt le jour île .saint Pierre tt de ^ali I Paul, ap<'»lres.

Nous portions un hou'pKt au (îrand oncle l'ien-'t ....

Kli hifu ! coinmenl va t-cll"?- i'.'i ! p^ trop mal ! 'l'.uilôt.

Je t'en dir.u plui loiifj ; tu !.i veria^^ j'c-i i:re.

M.ûs luisje Itte, un peu ! 'I"avuir pris pour ton père !. . .

.

t,e tcmp-, passe si vite, et je ne son;^eais [las

(^Ki'il ,1 du grisonner dcpuï-. 'pi'il eM l.'\d)a'*.

l'.t toi donc (pie j'ai vu yx- plu> h.uit (pie ma l>otte,

Comme le voilà grand ! l lui, c'c^t l'umc bien sotie

(^>Me de penser toujours ipi'on est au même point,

<Jue de vieillir, ht-Ias ! et ne le croire puint-

.Marcelline à présent est mie jpnnde tille,

I!l vieillotte, ma foi. ipioiqu'encorc gentthe,

ICIle e^t t.op Hère un peu, i)a-s atVabIc a mx gan;ons, . .

.

Ceux de chez nous, du mo-n-i, n'aiment pa^ ses fa(;ons.

,Ntai> j'y iten<;e. , . .iH-'ut-ctK', . .elle avait -^on entente. . .

Père et mère son! morts, elle vil chez sa tante,

Oui m'a dit bien des fois. . .
.-- Ilah ! pour moi c'est trop taid I

je suis un vieux Rar(,-on. . . .eh J eh ! tm vieux rieliard.

D'aucuns pensent (pie j'ai de la terre à revendre,

l-t pour iliz mille ccus no me ferais pas pt-mlie.

Maii le proveibe dit ; richesse (ju saii'iete,

Rctrancht:s-cn toujours |MKir le moins la un Itiif,

N'importe. . . . nous verrons. ... .Si c'est comme je pense,

Si le co'ur vous en d'.t, je iiaicrai la dispense.

J'ai toul fait mettre à neuf^: la grange et la maison,

Ht cela m'a coûté bien plus (pie de raison.

Je m'eimuie À présent ; pour cette lK;lle cage
II faut un jeune couple, et je le tiens, je gage !

'l'iuis li-s pircMt-; aussi seront ti.Ts de te Toir ;

Je l'emmcne. c'est dit, pus plus tard «pic ce .soir ;

I-;t nous t'Ii-liL-rgeruns die/ nous, à tour de rôle.

Voilà tpn n'est pas l)ète, et ce «.erait bien drôle. . .

.

Ils ont tant ri de moi lorsque je suis parti !

Tous mes plans sont flambés. . . . ils m'ont bien averti,

."si je reste, ils riront bien plus fort, j'imagine.

Moi qui parbti.s d'aller cet hiver à la Chine,

I.a (.bine loul de bon, la Chine des Chinois I

l.e txM s,\int Jean me joue u'> tour un peu sournois !

Mi'ds \oirc oiïre, cousin, et cent fois bienvenue ;

\'otre Indle maison mcriie d'être vue :

Je la visiterai de la cave au grenier,

l!t rira bien, ma foi, (pii nra le dsrnier !

r:rii.o(HrF..

'l'oujtmrs on s'intéresse au sert 00 l'iiéroine :

Jean-Thoma-* devra-t-il é(Kiuser Marcelline?

Comme le vieux cousin, je le crois fermement,

Kt -e sera fiour lui le vrai "rapatriement"!

AFFIRMKZVOL'S.

fK dirai aux (Janadicnsfrançais :
' .\l1iraH•^•

vous. " Ce n'est pas tout il'é'rrf, de se cunipter,

du nianifestcr. Il faut 'luc les autres saclieiit

que vous êtes, et combien vous (^tcs. Il faut (|ue vous

ayez nonsculenient des aspirations, mais une volonté

nation.ile et un but national. I,e nombre nVsl rien

«ans la direction, sans la conscience du but ^ attein-

dre et la détermination toujours .active d'y, parvenir.

De même (|ue les nations ne peuvent exister .sari-,

l'unilt.', lie même, une fois formt'es, il leur faut un
rôle spécial ipii les distiniçue pour ipie le i .ira< tl-re de
la race, pour i|ue la r.ice ille-mênie ne se perde pas.

Or, vous, Can.tdiensfrancais, vous .ivc/. un rôle défini,

assigné d'avance à jouer parmi les autres racei du
continent nord américain. Vou:< ave/, au front un
signe indélébile ; vous êtes celles et l.-itins, de la r,ace

c|ui ne se fil .ioiine pas, i|ui ne s'assimile pas. Vous
êtes un rejeton lointain, mais vijruureu.x, du gr.and

peuple qui a eu une mission unicjue à remplir dans
le monde, et qui n'y a jamais failli, dont les erreurs et

les fautes mêmes ont servi au progrès do l'humanité.

Rajipelezvousle. R.assemble/vous, constituez-vous,

atfirme/.-vous. l'renez votre pi.» e .À part, l'.lle vous

est due, parceoue vcus êtes les seuls en Amérique il

faire éi|uilibre .lux autres r.accs qui toutes se fondent

dans un grand ensemble uniforme, mais sans homo-
généité, sans unité, sans harmonie. Imprime/. H cette

masse votre sceau particulier et ce sera une variété

heureuse. Ce sera une variété nécessaiio. ' c monde
saxon, laissé ."i lui-même, s'immobiliserait, a|)rès avoir

longtemps baillé dans l'ennui, .\pportez-lui l'.iiguillon

et donne/ lui une phjsionomie distinctive. .Mors,

vous aurez rempli votre rôle sur ce continent.

Mai» pour cel.i, il faut bien le comprendiv, bien le

vouloir et bien le démontrer.

()uo fautil ? .MiiUiplier les conventions qui con-

serveront !''tniié, vous feront conn.attre votre force et

imprimeront une direction commune .\ toutes vos

asoir.ations. h toutes vos volontés individuelles.

^i^J^i-v. ^iui.

,.|^T.\rrRl', le mm i rt mourir lo soir ; arri\er avec

j|^ r:\urore et Ji~,'araiiie avec le crépuscule : ne
t^ *^ faire que tremjier ses lèvres à la coupe de la

vie ; ne voir de la terre que les i harmes et les sou-

rires : avoir juste le tem;is de loiitcmpler ce que le

monde a de bon et de beau !

- -(^uel idé.d di.-iru-.ant 1

Telle sera, dit-o^i, l.i destinée de !'intéle^sante

feuille que vous vous proj'ore/ de mettre au monde,

le vingt-ipiaire juin |)roclain, et au bonlieur de

laquelle vous mous invite' à coiUiibuer.

(.'•iniment refuser quilque chose .^ lette belle

enf.m; qui ne paraîtra au milieu de nous que pour

nous sourire et rai^nter >. ". is entants ce qu'elle aura

vu et cnteiulu ? H faut bien es.s.uer de lui être .T.;r'--

able si l'on \eul qu'i'e ne nous trouve pas trop laids

et ennuyeux, qu'elle parle bien de nous plus tard.

D'un autre côlé <iue lui olfrir do convenable

lorsipie déj,\ vous ave/ les mains pleines de fleurs

pouv elle. N";innonce/-vous p.as ipie (ihauveau.

h'abie. Suite, Kaucher. Routhier et plu.sicurs .autres

vous ont fait i)arvenir les i liarmants produits de leurs

j.irdins littéraires. Vous devez être .'i demi ensevelis

sous les roses, les lys et les lilas.

(^Hie vour, faut-il de plus'?

Si au moins j'avais une épingle, un ùl d'or à vous .

offrir pour attacher toutes ces fleurs, en faire un

énorme bouquet \ Hélas ! je n'en ai p.xs. Je n'ai

(|u'une épine, qu'une pauvre épine que je \iens de

m'arracher de l.i tête avec beaucoup de peine; si

vous la voulez, je voi:s la donne.

<^^i^*>^tfî^<H-.^

^^r^V'aujiXM/

Q-.iébec, 24 juin iSSo.

\
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UN HO.MMK DESAProixrK.

^W'AI rcnroiitrt!, il y a trms ou ipiatrc .mi, 11

^V jiMinc Kniiirai» i|ui ctail parti de Paris dan
«*—' runii|iic (k'sscin d'aller fiirc la ( liasscau ImlTali

l.cli)iin(Ui voyage', .\ liord du |iai|uelii)t, il sVlail

«iiiupc .\ fourbir sa rarahiiii' ; en arrivant à IlahCax,

il < rut entendre des IjeiixleiuciUs se mêler au liri'it

(les values de la luer, et voir de» troupeaux de hicufii

sanvanes s'enfuir d.ius la lirninc.

Une fois dehari|Ue, il apprit ipi'il n'était pas encore

dans le pays du buifalo et i|u'il lui fallait gagner

l'otiest.

Arriva h Qiiebei . ."i scpt cents mille» de Hiilifax,

il demanda h voir " l'ennemi, " maison lui dit ipio

" l'ennemi n'était pas là"; ipiillui fallait d'aliord se

rendre .'i ( )uiniptf;, .à di\ neuf ( ents milles de distance,

puis ipi'il aurait encore trois ou cpiatre cents milles

à faire avant d'atteindre les buflles îles l'rairies,

Après m'avoir r.iconte son desappomtement, le

pai Parisien, baissant un peu la voix et du Ion le plus

comique :

— Dite» le moi franclicincnt, fit il ; le bulTalo (,a

csiste-til? i;a a-t-il jamais e\isté ?

— Cert.iinement, lui dis je ; nu.:, il n'y en .i jamais

eu ici. Kn revanche, vous pourrc/ trouver des
caribous et des orignaux non loin de Qut'bec. I-a

chasse.H l'orignal .'.aussi ses charmes. Les "jongleuis
"

d'il y a trois siècles—|)assez-n)oi une re'nvriscence

—

promettaient aux Sauv.igcs un p.ar.adis de leur choix

«t

**
. . . .Leur montraient «Lins t.i mort une vie uimini telle

Où leur àme suivrait une clia.v^e ctemelle

D'énormes c.irilious et d'orignaux géant* ! . .

"

Mais si vou; tcnei absolument aux buffles, prenez

patience ; avant deux mois vous les aure« atteints.

Seulement ne les exterminez pas tous ; epargnezeti

.•|iicl(]iicsuns pour conserver l'espèce ; contentez-

vous d'un chiffre de victimes .assez rond |>our étonner

vos amis de la rue Vivienne.

Car, après tout, e'tonn.'r ses amis, c'est l.\ l'impor-

tant. .\ i|uoi servirait .î un l'ran(,ais de traverser

rocé.»n, si, rendu ici, au milieu d'une soi iète française,

(onime au point de départ, il ne poussait p;Ls .111 deù.
et se contentait des pro .len.ules pleines de sécurité

relative de notre terrasse rioiiti.n.ic pour charmer ses

loisirs? De retour 1 liez lui. <|u'aiirait-il dextr.aordi-

n.aire à .aconter ? Les choses ipii i oiuerncnt notre

existence nationale ne sauraient intéresser ipie les

esprits élevés : or, les es[irits élevés simt toujours le

jietit nombre. On lui dirait : Ce n'était pas la peine

d'allei si loin [jour rencontrer des femmes aimables

et des hommes (|ui fument : po.ir voir des éi|uipages

et des chemiiii de fer ; des salons meublés ;i la Louis
XV et des rues éclairées au gaz : nous avons tout

cela ici.

liécidément, nous sommes, en ce p.iys, trop

européens jiour les lUiropéen... Les l'arisiens ne nous
trouvent g,ière d'.uure eu het ipie celui de tous les

provinciaux ; loinme types et c omnie caractères, le

))lus h.ardi |iioniiier de la ( luiatchouane cl le mombrc
!e plus zélé de la Soci'ié .'saim-|eai'.-|ja|p|iste seraient

cotés moins haut .'1 la nourse (toujours rue Vivienne)

i|uele|>lus .anodin des l'eiiux-Rouges ou même qu'un
simple nois-Uriilé.

—On me dit, reprit mon jeune voyam'ur, que la

seule province de (Québec a un territoire presque
lussi étendu (|ue celui de la France, et que le Canada
entier a plus de douze fois la supc.icie de mcm pays.

Cela est-il exact ?

- J'ai justement sur mon carnet la réponse i votre

question. La superficie du Canada- -provinces et

territoires est d'environ 3.5 ;o,000 milles ( arrés,

dont 700.000 milles sont couverts d'eau. La sujier-

ficie de la province de Québec est de 193.355
milles ca.rés ; celle de la Kr.ance est de Ji 1.750
mille-' carrés. Le Canada entier a donc, en effet, plus

de douze fois la superficie de la l''rance ; et je suis

heureux de pouvoir \ous dire qu'au parleineiu fédéral,

- iiarlemeiu dont l'action s'étend sur tout (et im-

mense pays, le français est la langue olfiiielle aussi

bien que l'angLiis. Les premiers blanc .pii ont par-

couru les differ.-ine, ]irovinces du Cana la sont des
niissionnaire.s et il.s |iionniers français, et les v.tstes

territoires du Nord-( )uesl voient se répéter d.ins notre
siè.le, par des Canadiens et par des Français, le

>;rand œuvre des amJeunes missions de la .Nouvelle-

France et du pays des 1 lurons. Vous allez 1 artir

pour l'Ouest et parcourir des centaines et des cen-

t.iines de lieues ; des missionnaires et des voy.ageurs

fr.anç.ais ont fait autrefois ce long voyage, en canot
<)'écor.;e et à pied, au milieu d'ennemis aussi rusés

(|tie crucla et alon que le» viuie» régions qu'il» traver-

saient étaient entièrement inconnue» de» blanc».

'.Iii.inil •\ous penserez ,'i lela, vo.is ne serez, pas tenté

de vous plaindre de la poussière dis chei.iin» de fer.

Le jeune et aimable Parisien, qui rêvait toujours

au liulf.ilo, finit par s'éprendre quelque peu de (Jué
bec et des C'an.idiens français. Il revint un soir de
Lévis enchanté <lu pnys.ige grandiose que l'on décou
vre de ces li.iuteiirs, d'i.ll le reg.ird enibro-sse, d'un

seul coup d'ieil. le pron,..ntoire, la citadelle et la ville

de (,)uébec, l.i rade, (ouverte de lentainesde navires,

le 1 (inlliieiit du lleuve Siint Laurent et de la rivière

Saint-Charles, l'île d'( )rlé.ms, la chute de .Montmrem y

et la ( li.iine des Laurentides.

Il ine parla des hommes et des chose» a»e( un cer

tain enthuiisi.isnie. Il avait eu la bonne l'orttine de

I iinber sur un cinher inlelligent ipii lui avait donné
ses opinions, ,\ lui, ,ur la politique française ;

On a fait une bévue .^ Versailles, avait du (C

( 0( lier, ( >ii n'aurait jamais dû invalider l'élection de
.\!. de .\luii. J'espèie bien ipie les éleiteurs de
i'ontivy vont le réélire d'emblée (textuel).

Il faut avouer ipie tous nos cochers ne sont pas de
( ette force l.'i. I'. n'est rien comme h.abiter les hau

leurs pour voir ce (pii se passe au loin.

l'ne visite aux Murons de Lorette l.iissa notre

touriste assez froid, ou plutôt lui lit éprouver une
nouvelle déception.

Les Français sont peut être les seuls K.iropéens

i|ui aient su civiliser véritablement les Sauv.ages.

Parmi ces derniers, ceux ipii h.abitcnt la province de
Québec et ijui vivent de la vie nomade, savent tous

/i/e lit prière et (hanter le phain-chant. Ils ne con-

naissent jias les autres sciences qui s'enseignent dans

les écoles ; mais, posséd.int les pièces d'or, ils peu

vent se passer des gros sous et de la menue nionn.tie,

et ils sont, en définitive, plus avam es que bien des

savants. Ceux (|ui sont fixés d.ans des villages ont

des écoles régulières et vivent de la vie civilisée.

Les Iro(iuois, les .Mién.Kiuis, les Mont.ignais, les

Micmacs et les Maléchites ont conservé leur" langues

respectives, tandis (pie les I lurons ne parlent plus le

huron mai» chantent seulement dan» leur langue des

chant» qu'ils ne peuvent cimiprendre.

.M(m jeune voyageur, i|ui .avait déj,\ fait la tnoue

en apprenant (pie le prini ipal chef huron portail un

nom français, fut ccmiplètement révolté lorscpi'il

entra l'.ans la maison de (e dernier. On le fit passer

dans un salon |).irfaitement meublé. .\u lieu de le

faire .asseoir sur une biiclii', comme il s'y .attendait,

on lui offrit un fauteuil en acajou, couvert en crin,

et au lieu de lui faire entendre le (haut des " festins

;i tout manger " avec aciomp.agnemeiu de ihidti-

X<'»(»". une jeune fille exécuta pour lui, sur le iiiano,

le '' .Miserere " du 'J'roiiivie
.'

La nostalgie du buffalo le reprit ; il n'attendit pas

la s.aison de la c h.isse aux orignaux, mais nous dit

bientôt .adieu en répétant, non sans un grain de

( («juctterie. et en grasseyant très-fort : T/ir Far tl'esl

for frcr .'

Québei . 3 juin i,SSo.

Mji'KK n.ri:.

(sd.V.NliT.)

I..I s,,ml,re iiu't a f.et place à r.r.ii'no ;

I.'aitre 'iu jour se lève ni'tieux.

L'hûle (les tM)is chaule un hymne '.tniiie.

Tout e.-t gaîté *ou> la voûte de., cieux !

C!'cst la St-Jean î (.'omme un pur météore.

Planent dans l'air les m.ines des aienx.

Le Canadien à deux gLiumx implore,

Pour son pays, le p.itron glorieux !

1-ji ce monieni, noliles fiK de la France,

Ah ! redisons la gloire et la vaillance

I lu découvreur, du prêtre, du soldat
:

Noc .-eaux St-Ixiuis, res hommes Iw'roi'nie-

Moururent tous, coiir.igeux, calhoIi([ucs,

Kn défendant l'honneur du Canada : . . .

.

J^, KÛamjuitÙ

A NOS COMPATRIOTES l>K5 KTATS-UVW.

I''rèrr<>, miim rrvrn*/ iriiiie terre lutnUinf

Pour voui an«o(»ir une ht-ure mt foyL«r lU*» «l*Mt,

Kt revflir ii« jmy», '|u'iiii imir «l'anuTe pctne,

Il vnti% f.illul 'luiiloi i>'>ur thcrchtT •t'.iiitrei tient.

\x l'fiir rvinpli rh-» vtiÎK ilu pasir, Xhwt plome
ht* untu-ii^ Miii\i'ii)r«, \mi* icveiicr hcuri-un

Ke'ïpirt'i '11- tuitivcnii l'iihnotph^rc tercittv

I \\\ 'sril nit.il, rt^vvr wiu^ tt^^ grnniU U)i« iiinluouk ;

soyt'ï Ifi hit-nvcim-t ! tiir l.i tera* cliune

< ttic U- i'*t;l noti« 'loiitic |i<iiir untuiiiine |t,ilrie,

Puis vii^ Il iin<, 'L- cli.uin hjiiI i'iicorj i'uniiu« i

SI niiM* iH'o;i> liinutt-mp" pleiir(f »ur votre «hiencc,

Nos CM-iiin *xix\\ iUiJMiir'rimi dnii» U ri'JMui**.iiu*e,

NitH l>m« vuuk ouiit ouvtil^ : t<>yu/ le» hicnvcnu) I

*^^% /Ci-4 €^t^^^ •

sAi rr. i\ JUS

Satiit, viriut-<(iialrp juin ! Salut jour niciivirab'e t

lîn clemi-siLcIc pr^s nnus 1'jmui-« irlfïiri

iJcpuis (pic. iiinis itiiraiit Hf ht fiMiilte «IVriiblf.

Ndti-» cli-ii-sim»*- *nint-Jtaii jHiur pAtnin vénén*.

<), cdiiinir iixot I' nlii'iir, pn-u\ niinivers.»iri?.

Clncun voit ilc nniivcn (nn nuvwrt; h'iller !

Pour (pic (IcH rnnadii'ns l'uniiKi se rc^itTri;,

<,»iu1h'i nous rtutiiï
)

Jtiii iluVinor et prici.

\.A iiti' cil' Clinmi'Uni \ pii<s un >ili' de \hc
'Juc, (U- mcmoire (l'hinninc, on nt* lui vit jamai* :

\ oudrait

I'!ii fnslc

..-, riinnpiniit su pAit d'une conquête,

nittT KtJiUL' DU S|i.iitc dcvuniAU ^

N(in. ^i>n l>ul c^t plu»- K^'^ntl, wm désir e^l plus iâfe

KIlc veut rendre ^x\\:v nu ciel de nés lK)tité\.

ï",l dire li.»ul tiunment nous avons fait u*age

De noire itidcpeiidance et de nos libertés,

Klle nims n'utnl conitni.* um- vieille mèic
l-etant ses noces d'oi r.isieniMe ses enfant-

l.'unldii entre nou> n'est plus une clnmère ;

C'est là tout le secret de <4es airs triomphant»

S.ilut, citt' chérie, à (pti chacun accorde

Que l'hospitalité dans tes vieux mvirs {\\\ lui

Sflliit, vingt-ftuattc juin, joui d'henreust; cuitorde

Ou le piiti'oti nie est un awi la foi.

Ce .Œ^iêc.'^-^^A^

\ \ IDMHl. hl Ml^-sloNNAIKlv.

I^oin, là-l.a>, par delà le fionl des Laurentide.i,

Près d'un ruisseau d'a/ur, aux méandre» nplendinf»,

Au pied d'une cascade il est un tertre nu
(,)ii, lieivc iiar le hruit des \ai;ues aboy.itiits.

Les faiouclies clanieurs des forêts un<iuyani'.-s,

I)ort du soininuil ^aua hn un vieux pi tire intonrut.

(. 'est là 'pi'il \ int finir sa pcnilile exîhlen e,

(ar'-ssani dans son t(eur la sublime espi rame.
Là. ipiaml le printemps fait reverdir k- foret,-..

In oi ;au vient tts.-(L*r son nid ('ans une lu anche
;

Sur ^a toiid.c un beau lys balance sa iKnir bl.iiirhe

(Jui tlurant les hivers ne se tiétril jaina.-,

A deux lias de la fosse une source limpi 'e

(^»uc l'aile de II lirisc \ peine effleure et rili.,

Iicruulrr sur la m')ll^^e un hiet aryeritt

[.es In-Iic'is ehr^-ticiis. <lans leur loinlainc cours-*,

\'oiil bien souvent nuiber i;e l'eau de cett- -.onri-r,

Ciu toujours au malade clli rend launte.

Sl-I'ranç( is de U Deaiice, A avril 1880.
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LA TftTF. DK SAINT JKAN BAPTISTE.

LifiKNriK KiiK Ni» arriIk v. iith nkvhux, r.N

1 9^10,

—(Irand |icrc, (lirjiil lit lutiirs [«.lilH fil» d'un île

IION fuliiri nrritrc iiiviiix, niiilc/ nniis iloni c|iiuli|uc

thoae.

- le If vvns liicn, nus inf.inl», rc|uiiiilra le liim

houinu' in liciurnuit «a |ji|iv. Qu'est-ce qui; vouh

difsiri/ intiiulrc ?

rnionicl s'c( riiTiinl les plus Jcuncu.

I»is aventurer de Sauvajîe^ ! remherinint les

(ictil.1 liuniines de iiniii/e aiii.

—Non pas, grand pire, une liisluire in»truiti\e.

i|Uel(|Ue légende du Imiii \ieux temps '. dcinandcninl
les snnes. les nioustac Iles naissantes.

- S<i'l ! fera le \ieillard, s'adressant .H res derniers.

|ji M elle se passera le soir ilu J4 juin lyHo, dans
une de les «randes paroisses formées sur les rii lies

terrains d'alluvion (|ue rerouvre .aujourd'hui le lac

Saint Je.in.

Après i|tie le conteur aura soigneusement allume'

a pipe et i|ue le reri le se sera rt'tre'ci autour de sa

chaise, il 1oiiimemera ainsi ;

- Mes enfanlK, il y a de i,a ."iijoiird'luii juste cent

ans, nos amêties t eleliraient, eux aussi, la Saint

Jean-Ilapliste dans la ille de Que'liee. - Il faut vous
dire, entre parenthèse, (juc Québec <lait loin d'être

alors i c (|u'il est aujourd'liui. C'e't.ait une humble
ville ipii n'avait pas mèmu i ent mille âmes et dont
le eomnierie était encore h l'état d'enfance. On y
paisait le temps à se chamailler h propos de politique,

au lieu de travailler h la colonisation, comme cela

n'est fait plus lard. Deux l)eaux grands ponts ne
reliaient pas, comme aujourd'hui, la rive sud ."i la

rive nord ; le chemin de fer du I-v n'était qu'en
projet ; < eux de (Jiunicc à 'l'.adousac et de Tadousac
il C'hicoulimi n'avaient p.as la plus (letitc chance
d'être construits. Tout .innoniait la misère dans
notre pauvre pays. ( )n laissait les choses aller ru
hasard, sous l'ieil de Dieu. Croiriezvous, nv;s

enfants, qu'.'i l'endroit même oii nous sommes, il y
avait autrefois un grand lac v.iscux de plus de cent

milles de tour et qu'on n'avait pas même songé h
ra.sséeher en c reusant le canal de la( Irande-Déchaige?

C'est pourtant comme je vous le dis. Tour me résu-

mer en deux mwts, le pays tout entier je |iarle du
pays frani;ais ne ( cimptait guère plus d'un million

de Can.idiens, tandis (|u'aujourd'hui la province du
Saguenay seule en donne trois millions et (lu'il y a

au moins sept iiiillioiis de nos gens dans le <|ue

nous appelons la l'Uil/e-J'ron'iuf.

A i elle révélation surprenante, les petits fils du
conteur ouvriront les yeux et se diront que, nous
leurs ancêtres, nous étions de Tiers crétins. Avouons
modestement que nous n'aurons pas volé lette

épithète.

l.e grand-père futur reprendra :

--I.a misère était donc grande (lie/ nos ancêtres

d'il y a cent ans. Cela ne les empêcha pourtant pas

de célébrer inagniriquement notre fête nationale, en
1880. On avait invité tous les Canadiens île l'Ame-

riiiue, et il en arriva plus qu'on ne l'espér.ait même,

—

si bien i|ue la villi; de (^Hiébec parut, ce jour l.\, un
immense camp de pèlerins, tout comme I-1 Mecque,
la ville sainte des .Musulmans.

Saint Jean l!a(itislc, du haut du ciel, contemplait
avec amour ce s|ieitacle de tout un peuple réuni

pour le célébrer. Il souriait doucement, le bon saint,

m.iis il y avait une jjointe de tristc.se dans son sou

rire. Il se disait que ses amis canadiens se mettaient

1.^ pour lui en bien grand.s frais, et il cheri hait le

moyen de faire tourner .1 leur profit cette générosité

un peu forte pour li-ur bourse, l'ne idée lui vint

tout .^ cou|i, et il se dirij^ea de suite vers le trône du
bon Dieu. I.'i se tenaient une foule de saints de
sa connaissani e : saint l'ierre, saint Joseph, saint

Mathieu, et bien d'autres. Noyant la mine renfrognée

de saint Jean liaptiste, le propre jour de sa fête,

ceux-ci se doutèrent bien que leur camarade avait

(juclque ( liose >\ demander.
Ils ne se trompaient pas. l.e bon Dieu, lui, souriait

paternellenieiit.

Saint Jeanliaptiste se prosterna et dit ;

- " l'ère- ICternel, accordez une faveur à votre

pauvre Jean.—" Que veux-tu, mon bon Jean ? Je ne te refuserai

rien aujourd'hui.—" Père-Etemel, je voudrais aller sur la Terre.
•
—"'Vas-y. Qui t'en empêche?—" C'est que ....— " Parle sans crainte.—" Je voudrais y aller avec mon corps terrestre.

" Mais ta t^tc a é\i 1 oup^e, tu le sais bien !

" l'ère Klcrnel, vous m'en prêterez une autre

•cinlilalile.

- "(."eit facile.

" Kl j'apporterai ma \ ieille lite som num bra«.

"Aidirilées les deux têtes

— "Seuleiiieiil, je Miudiais que (elle dernière lui

convertie en diamant.
" Vaniteux ' lit en souriant le l'ère-Eternel.

Ail ordée aussi l.i tête de diamant.
"

.S.iint Jean ll.ipliite se prosterna de nouveau cl

partit aussitùt pour notre planète. Les saints, se»

ami-t, le i royaiil lui|ué, souriaient dans leur barbe en

le vnvant ainsi agrémenté d'une tête de rechange.

Mais saint Jean, qui avait son projet, les laissa rire

et fila ver-i l.i Terre avr. la vitesse du regard de Dieu.

Il arriva '1 (Juébec en moins d'une seconde.

Tout y était en émoi. I.'immense proc ession s'or-

ganisait ; les thaïs allégoriques de toutes sorte» «e

mouvaient ci et 1.^ ; les b innières, les banderolles

et les drapeaux llultaient au vent . . . C'était beau,

l'était grand. . . pour l'époque.

Soudain, une étrange rumeur ciriulc : le pcrson

n.age primipal de la procession, le petit saint Jean

Haptiste, a disparu '..... On Ta cherihéen vain , , .

.

Il s'est évanoui comme une fumée, comme un
brouillard ... Il faut le remplacer ; mai» le temps
presse, la foule s'itiipatiente, et les lourds chariots

sont déj^ |iartout en inouveinent.

l.e président- il s'appelait Jacques Rhéaume- est

au désespoir ; il s'arrache les cheveux .... l'eut-être

va t il se dépouiller luimême, revêtir une peau de
bêle et remplacer le personnage manquant.

Mais, ,\ ce moment même, un homme jeune

encore se présente, arrivant on ne sait d'oïi. 11 res-

semble " comme deux gouttes d'eau " au vrai saint

Jean-Haptiste des Kcritures et est revêtu comme lui

" de poils de chameau." Une ceinture de cuir entoure

ses reins, et il cache sous si)n étrange vêtement un
objet assez volumineux.

Sans mot dire, l'inconnu s.aute dan» le char prin-

cipal, et fouette, cocher ! la procession s'ébranle.

Le président, tout ébahi, n'en revenait pas; il croyait

rêver. . . , Mais la foule se mit i crier : tiviil .' et le

char triomphal disparut sous les arches de verdure,

entre les décorations de toutes sortes, au son des

fanfares éclatantes et escorté de plus de cinquante

mille personnes.

Ce fut un beau jour pour notre peuple, mes

enfants. Ilien des cieurs forts battirent à l'unisson

et b.L'n de douces larmes coulèrent pendant cette

grande exaltation du préc urseur de Jésus-Clirist.

I.c reinpla(,ant du petit saint Jean Haptiste surtout

paraissait ému ; et, c|iiand la procession fut finie, son

vis.age était radieux et sa tele semblait entourée d'une

auréole. . .

.

I,e président, venu pour le ccmiplimenler et le

remercier, se troubla îi son aspect ... l'ni; inspira-

tion d'KnHaut fut pour lui une révélation, et il

tomba îl genoux, s'écriant :

- " Vous êtes saint Jeaii-ltaptisle, le vrai saint

Jean lîaptiste '.

—" Je le suis, en cfl'et. répondit le saint,

mon peuple pauvre, mais toujours caoyant .

voulu venir moi uieine le réionipeiiser."

l'uis, entr'ouvrant son manteau rustique :

•'\'oici ma tête, cpii tut coupée .\ la

cTI lérodiade .... Dieu Ta convertie en diam.ant ....

le la donne ,"> mon peuple, ^ ce peuple qui m'est

demeuré fidèle. .. . Ka'tes-en usage pour la plus

grande gloire de Dieu et le plus grand avantage de

ceux c|ui aiment saint Jean-liaptiste 1

"

Ces paroles prononcées, une grandi: lumière se fit,

cpii .aveugla tout le monde, et le; saint remonta .au

Et voil.\ comment il se fait, mes enfants, que,

grâce h la générosité de notre céleste patron, la popu-

lation canadienne s'est décuplé et tout le pays s'est

colonisé en moins d'un siècle

I,e vieillard secouera sur son pouce la cendre de

sa pipe .... l-'.t nos arrière-petits neveux sentiront

redoubler leur amour pour s.iint Jean liaiitiste, patron

des Canadiens-Eranc^ais :

l'ai vu

:, J'ai

pricre

AIX CANADIENS KRANVAI».

i\Uria tfimmMHti amHmtn
Hotfmm matfT ttt,

l'n-ni'M.

Au ilicvft (l'une fvinmr riuore jrune el furt*

Oc «vaut» mé<)n-in<4 ^m troiivaitnt appelé* :

TomWc en Icthari;!» etlu narai^^alt tiiurte

Kt loi htimnie» de l'art <tclilK-rak'i)t, truiihléH.

Chacun ur^umcni.ui, vanluil son it|>t'cirK|ue,

Mnii Ic4 auiiuf toujourt laitniirmk'nl aulremeiK.
lit (icmlaut ce tvni|>«'l.i l,i |Miivrc lt-tliiir|{ii|iiQ

Kruilitf L-omina un ciulavrc clan -tant mouvement.
Kl In «Licncc enfin dit : il TauI (pietlr nirurt I

I >nn» un «l yravc ca-* n'ilrr :ui fit impuiNtanl . .

MaU <Mtui|.iiii un ji-une homme entra i|.in4 la (teniL'uie,

I.'âmo U)ulcv»:rsct' et le ciur frcinUMnl,
II vhit iliuii au thcvel et Vctri.» ; mn min* !

I.« rumine \ tttte voix iMriil ic ninimiT i

Une lornif ircm' laiilt* m'-m-itit \a \y.\\\\i\\^xv^

Kt l'on Vil k\x\\\ »e^ yeux un éclair «'allumer :

l.'n stK\\ cri Je l'amour l'.tvalt ilcja gutria !

Il c>t une autre mère, A t'ani'tli'nt-Françil-i,

A (|ul mmi 'lonnon- tnu-. le 'icuu nom de l'alrie.

(^uand elle ^«'all'iiihlit, h'nuhlioni donc jamaln,
Si Ie« huminci il'Klat restent ilnns l'impuinianci',

f^ue l'amour tdlal seul peut t.i st'courir,

Kt ((ue le ik'vouemeni, plu* fort (|ue \\ tcience,

Saura touiour.'* , 'il veut remnêchcr de |>crir.

Si donc elle tombait )ninai<i en léthargiei

(.'ouroni À son chevet oii pencl le (."ruiitls,

Kt |Kiur lu' re<lonncr la forcp ef rénergit
CrioiiH aux nu'decin» : arrière, place aux (ils I

Kt nuuH verrons llientl^t revivre mitre mère. . .

,

vi>u4 (|ui revenez la voir en ce beau Jour
Kl «jui vivez, ht'la.s ! dan<t la terre (ftran{;ère,

S'il vou» faut repartir laissc/Iui votre umour.
Tour vuus donner encor IVlieinte malemcllc
Se» deu» lira* vont rester ouvert», tourrufs Ter» vott*.

(^ue votre absence, A fiU, ne toit |>a!i étenielle,

Kt sur le so\ natal un jour revenes tou« I

M

CESSION NO.S l'.\S CONQUÊTE.

M^ éfutcms un mensonge historique.

Çj|7\ .\u Canada, les .\nglais se sont coinple'te-

f-«T^ ment mépris sur l'origine de leurs titres. En
politii|ue comme en droit civil, une erreurde cette

n.iture entraine des ionséqueni:es déplorables. En
droit livil, ce sont des empiétements, des usurj'a-

tions, des confiscations de la propriété du voisin.

En politic|ue, des inég.alités, des violences, de la

tyrannie.

/,.» Ci»ii/iiîU représente |iour les nations vaniteuses

et arrog.antes l'idéal du droit. Il leur plait d'être

victorieuses, de tenir iiar l'épée leur titre au gouver-

nement de 'eurs semblables, et de s'attribuer ainsi

des r.aisons excellentes jour traiter .avec leurs conci-

toyens de maître .\ valet ; de dispenser la justic:e

or'din.aire ; de s'.attribuer des privilèges et dcjs places
;

en un mot de pKincr dans une sphère supérieure, en

iierpétu.-int .\ leur profit le régime des castes .inticiues.

Cela n'empêche p.as ces peuples d'être libéraux îi

l'occasion, et de s'attribuer le monopole de la géné-

rosité, ipiand i)ar hasard, on accorde de certains

droits aux nations. Alors, ils .ajoutent le mérite de

la démence aux palmes du triomphateur : sauf, à

retirer le bienfait, cjuand il n'est p.is senti avec assez

de gr.alitiide.

/,(! Ci'.««'.'« est tout autre chose. Elle suppose

le ég.alité entre Toccui)ant et le cessionnaire. C'est

un contrat cjui laisse intacte la dignité do chacun,

sans subordination ou supériorité respectives ; sans

que l'orgueil de l'un puisse s'ex.alter aux dépens de

la susceptibilité de l'autre. Les éléments et les races

diverses peuvent s'adjoindre et venir en contac t,

sans se froisser mutuellement, sans iirivilèges. sans

oppression, sans souvenirs irrit.ants, sans péril pour

la paix publii|ue.

L'histoire est pleine de ces ir.insactions. La Belgi-

que a souvent cliangé do régime par suite de con-

ventions conclues .après des guerres : jamais aucun

do ses dominateurs n'a pensé .\ la traiter en pays

con<iuis. Il en a été de même pour le royaume Lom-

bard-Vénitien, pendant l'occupation autrichienne, et

pour la malheureuse et patriotique Alsace, cédée .\

notre mère-patrie par le traité de 1648. Elle seule a

voulu se franciser ; et jamais, au temps même de

leur plus forte autocratie, les rois de France n'ont osé

toucher aux privilèges et aux immunités municipales

de Strasbourg.
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De i*«tttMiMÉM qOf tw>in vi.< 'itt d'^ablir, mitit

lironit cette conclunion ;

/. . ùmi/uHt reprc'tcn'e le druit barl^re ! I» OiiioH
ie droii rivili«i<.

Or, quel étilll, à rc'pn<|iic tU' 1.1 ctiiioii ilu C.vnada,

le rarartbre dut lullei ? ("l'iail \in annexe cici 1nm-
bnlH ijui «e faitaient en Kiiri)|ii-. On ne Honucait |>a!i

k l'Aini'ric|iic, l't pernonnc ne M)ii|ii,onnait sa future

impurianc e. ("cul ainsi i|ue l'Acadic l'ut n'i/.ren 171J
par l.ouli XIV; (Lpcndaiil vile fut traitée par le»

Anglais eu pays iv)t./uii.

On diinnait alors deii royaumes entier» pour une
plaie lotte des l'ayslla» ; et la destinJe des lolons

aiuerieains l'iait déridée sur lui tapis vert, par suite

darrnnueinents toi't .1 fait étran^er^ aux résultat»

aripiiit par les lialailli-s ipi'ils avaitnl livrées. Ainsi,

l.ouisl)ourg pris et deuiaiitelé en 1710, lut rendti !i

la France tn 1748, pan ei|ue le inaréi ha! de Saxe

avait vainc u le» Anglais à l'ontenoy et ipie la Krani c

avait I imipii» les l'ays Ha». Il en aurait été de nuiii.,-

pour fjuélicc et le Canada, si. en I7fi,i notre mire-

t)atrie eût été victorieuse sur le c .nitineut. .M.d-

leureuseuient, elle n'avait alors .^ opposer \ ['rédéiic

<pie des courtis,in.H eoniiue Souliise. et le Canada fut

cidti.

On voit par l.\, cpie le;» dcslinéei de IWmérique se

jouaient eu llurope, et cpie l'événemeut de I75c> la

liataille des plaines d .\brahani - n'a eu en réalité

cpi'une part très restreinte dan» le dénouement.

Cruelle cléri.sion de la destinée 1 Si cpielcpies uns en
Ainéri(|ue. avaient le droit de se c roire \aini|Ueur» et

d'être» traités comme tel», n'étaientce pas c eux cpii,

pendant cpiatre ans, avaient battu l'ennemi partout

oti ils r.ivaient rtnecHitré : éi lasé llracldock .'i I.1

Mononuahéla (I) : brûlé et dispersé une llotille de
400 bateaux au l'ort llull : r.asé le» fortilications

,inglaises d'Oswego -.détruit le port de William Hem y:

mis en déniute avec: .(,500 lioumies, .'1 Carillon, le

général .Mierc romby et ses 16,000 suldats : repoussii

Wolfe ."i la bataille de Montmorency? Kli 1 bien,

non! Tous ces vailhnts et leurs piouesses ne lurent

rien de\,intles micvnr e< de l.idil-loniatieeuropé'.nne.

De» gens graves, ,^ perruipies poudrées, ira\alés en
dentelles, avec: rhemi.e ."l jabot et épée de cour au

côté, nous c édcrentcntre un m.adrigal et un fin souper.

Ils di.sp(;sèr«nt de nou-, sans iiuiue prendre la ptine

de se faire raconter ce .pie mais avions fait ic i, au
nom de la Iraiite II» traitèrent ces chose» de vétilles,

et lédèrent sans regrets un territoire supérieur il

riairope en superfic ie.

(Juant .'i ceux ipii parurent au contrat comme
»ub-.titués, ils jtaient de la génération des soldats

et des marins c]uis'étaient distingués lors de la dépor-

tation de nos frères de l'.Vc -idie. Ils personnifiaient

le droit barbare ; et c'eut été tropc|iie de demander h

ces olViciers médiocres, h ces soldats r.accolés en
Allemagne et ,^ leur» fournisseurs famélicpies, défaire

immédi.itenienl la distinc tion entre le mot Co.t/iv; et

le niut 0"ii/i/i/f, tt de se rendre compte de leur

situation juridi(|Ue v's à-vis du pays (pi'iN adminis-

traient. L'histoire s'est chargé de redire ce que ces

gens peii-aient de l'origine et de la limite de leurs

droits. Ils étaient grands admirateurs du rixiie

iiiililtiire, et il leur plaisait évidemment de se poser

en vainijueurs et de traiter le C.anada comme Tilly,

Wallenstein et les soudards impériaux traitèrent !a

liohéme et la I,us.ace pendant la guerre de trente ans.

Mais aujourd'hui cpie dans ce pays, au moins, le

droit civilisé a réussi ,\ primer le droit barbare :

aujourd'hui c[ue la .source des souvenirs irritants

semble tarie, pourquoi ne pas restituer aux choses

leur vérit.able nom? Quand il s'agit de se rc|iortcr

vers cette période douloureuse de notre histoire,

pounpioi nos orateurs, nos hommes de lettres, nos

députés, no.» journ.ilistes écriraieiuils Coiiijuite,

cpiand il n'y a eu que Cession I

T.e» Anglais eux-mêmes conviendront i|ue cette

apiiellalion est pour le moins ridicule, et qu'il faut

avcjir une rude propension au chauvinisme pour
parler de la Conqtiiic du Canada, cpiand la dernière

fanfare de guerre jetée à la brise du SaintI jurent,

l'a été |iar le clairon du général de l.évi», <pii annon-
c;ait au monde la victoire franc^aise de Saintc-l''oye !

(1)— " Nou'. avons ûc battus, hontL-ustmciit l'nttus p.ir une
poi;;ntc de Français (lui ne songeaient (ju*.! iiuiuicu-r îmlre
marche. Quelques instants avant l'action nous croyions nos
/orctrs presque égales à toutrs celles du Canada ; tt, ce|ïenflant,

contre toute p'-obabilité nous avons été eoniplctclnent défaits,

et nous avons tout iwniu." I ^"', ^,
Lettre du colonel Gtorge It'ij^iti^toti, <|ui jplus lard i!e\ait

lut le libérateur et le premier président de son pays.

L F.MIORAXT.

Au viffux Ititt r ilr U maiwin nainlf,

_
Aftilr aime ,)• Min Utnltc iir ton.ttnt,

' l'n citoyen dt noire cipiLtlo

\ ivatl Iran'MillIe au h«>rildit Sainl-I jiurfnl,
" Diui» mot) pnjri, di->aii-il, û ma mère t

llrureii» de vUrt cl lier de le n.iurriri

Je craln« l'eiill ou la vie i-si ,tint-ie :

Au Canada. c;ruii-nt<><. ie \v»\ niuttrir.

*' \fl|;uère, .tus jours de mon a.lotct.-cnce,

.Mon iière, épris .le »on iiiiNlc«le gnin.

Ko! riche a»«'/ d'une tti.idlcpie aisiiiee,

l-!l refusa l'or de r.Xni, oeain.

Il rémlail : je ehriche U foiluiie

Que le Ir.uail .tu pays )k-ui ofTilr,

l'.l( méprisant rillusioti o.cnmuiir,

Au Canail.i, femme, je veux mourir,

" M.ns il n'tsi plus, cl luainlen.int sa bitr»

t.lt sou^ la lottrlie ,Mi iloriD'.nl no. an-ux.

I ne mort pioraple a fi-rnie ta paupière
liii (.'aii.utien noinnie t'indiisiritui,

l'ère illeil, mon itine te rci*retlfl

Kl uarder.i Ion noble souvenir.

Knlends ma voix ipil sans eenae répèle :

.^11 Caiiad.1, puifc,e-je aiis.i mourir !"

.Milsi. toll|;lcntp* loyal et vériilique,

Parlait sou\el)l riionnéle ipuliccquois.

Kl .ans elVort son cfeiir p.uriutiquc*

Kesia lidcle aux serments il'aulrefois.

Mais, c\ surprise ! une folle peu.ie«

L'entraîne ailleurs ; il veut soudain p.triir,

.\dieu ! «Iil-ilà la niere oppressée :

Au Can.ida je reviendrai mourir.

tiu Saint-Laurent, il a fui te riva^j t

Loin dans l'Ouest il é(;are ses pas.

Mais t'infortuiiu a lue son cour.iee

Par les travaux cpii r.iccablenl la-ttas.

^'unesle sort ! atteint par la f.iiUite,

Son lalteur même est venu rapp.iuviir.

Pays ingrat, se dit-il, je lequltie I

Au Canctcla je vais aller mourir.

II s'est Ijcrcr crime esjiéianee v.iine.
•• .\inis, témoins de nu.n eniel malheur,
" l>e mes ennuis venez rompre la (.haine,

.s 'exclamait-il en sa morne d<,uleur.

**J'ni faim, liebts ! je me vois sans ressource i

" Ite notre nrneitt (lai(;ncr lue secourir,
* Dans mon pavs je d(»is finir ma co.ir«e :

" .^u t'an.id.i. fiéres, je veux mourir !

"

^.J^.SL'-&e-<r9nnA-'
I\imun>k>, 17 in.ii itiSo.
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l'our tcrii'tr un juiinml uniituu

VfiW' ytrvnvi tous nu» rcrivains'—

l'r^-. <lc itaiii^cr riu'un v^u» tritifjue :

I.;i yia-v.!; cutiùc c»t (Utii VOS main-» î

" ii'f>.t pris 'lit-on, l'b.iliitutle,

' I,.i |)olili'|uc rï lies rigueur-. :

"II faut plaire .i \i muTtilmlu ;

"Il faut curi»crvcr sks couleurs."

iVnscrvons mieux «pie ^a, mes ficre=,

'l'raiiMncttun^ ù ni» pctii.'^-liU

i.'e (juc nous (fnoii-> de ^u^ pèie-* ;

l'n yrantl aniuiir pour k- piiy-..

l'nisson--no'.i'i, tt «[uc le inun'Ic

Apprenne '[ue non- t-xitluns.

J.nmai.t le rc-ptct ne m' funiic

'Juc -nr l'ur des tradiiion^.

Notre pa-st rempli de tharmci-,

I.c pré>eni 'pion doit méditer,

\ous fourniront toujours des arints

t^'uand nous voudron*. argumenter.

Ne réparons [Maint nu% jihalange-,

>achûns comprendre l'avenir,

Va, patients toraine des ange^,

.Semons afin lîu r'uueillir.

Stmon^ la graine de l'hi'itoire :

L'arbre a le terrain pour support

—

N'en jK.Td(jns jamais la mtfmoire

Kt nuv,^ •erun> un peuple fort.

QUÉBEC,

(H^Ot'I.KV.VRj) de notre nalionalit/. (iloiieiK

jfcîi vainc II dan» un <mnlial illimlre. Fier (lani la

5^ défaite. I ligne «lu respect et île l'admiration

de la postérité, roujour» foyer ardent de palrio

li»nie, de foi, de c hanté. .\mi constant de'v lettre»,

de» art», des m ienc c ». Aud.u ieiix promontoire aux
viute» hori/on». Superbe cité aux grande» i»pira

lion» du ciciir, aux ''••néreiix élans de l'.iine
'

r.VlKliilK.

*Ot'VI-.MK li'l M-'ANCK.

r/frjK matin l.V j'av.ii» été porté .'l roiilie du joui

«liijS le vieux maiire d'école me fit signe du
*^ doigt de; l'aller trouver à sa place. J'iKiiorai»

poiiripioi. Je montai grave, sotiiieiix, les deux
degrés de l'estrade oit s'.ippiiyaient sa c liaise empaillée

(t son pupitre branlant. I.'émolitm me sufl'ocpjait.

Je craignais d'être grondé. Mais non. Nous venionH

de donn''r notre lec.on d'anglais, et il faut croire cpu
j'avais bien prononc é di\', (al, hiiJ, ou ipiehpie .autre

mol aussi diliic ile, car le bonhomme, disposant le

morceau de «lire (''érable qu'il grugeait c (instamment,

dit aux élève» ébahis de cettecéréinonieinacroutiiiuée
;

" Voil.'i l'homme (pii apprend bien l'anglais!" I.e

vieux .savait l'anglais coimne je sais le grec. Le plu»
ébaiii des élèves, ce fut inoi. Ci-ptiidaiit je ne tardai

pas .\ reprendre me» sens, je de\iiis i.Kliviiv c'. il 1110

semble ipie je regagnai mon siège d'un pas un peu
insolent.

Mai» l'aprè^midi, pendant la leçon île gé(>gra[iliie,

je me semis malade. J'avais le regard voilé, mes
tempes batl.iieni. les joue» me brûlaient, ma gorge
était sèc lie, comme rempli de poussière. Le iiullrc

vit ma figure rouge et me fit reconduire •> la maison
par un grand.

J'avais sept .ans.

Kt pendant cju'on allait cpicHr le médecin, 'pieina

mère jiréparait des llaiiellesel faisait bouillir de l'cau,

mon père me bernait sur ses genoux. Jetai, dévorrf

par la fièvre, je toussais de cette toux rauque et creuse

i|ui effraie toujours tant les parents.

— Il ne f.iut pas cpie tu sois mal.ide. mon homme,
dit monjière; il faut que tu vives pour faire un bravo
p.atriote.

— l'n patriote, cprest-ce que c'est, papa?
— l'n patriote, c'est un homme ipii ne se l.iisse

m.altraiter, ni lui ni ses gens, par persimne, et cpii

garde tous ses droits et tout <e cpii lui appartient,

même au ris(pie de se faire tuer, surtout quand ce

sont les .\nglais ipii veulent le voler. Ton gi.ind

père était un vr.ai p.atriote. \ propos, ma femme, il

y aura doiue ans demain que mon pète a été tué au

feu de St-Denis, dans la maison de ma '.tine .SI-

Germain.
— Par cpii ?

— l'.ir une balle anglaise, par un soldat ai;^!ai ..

— l'ouppioi c_a ? Je n'ajiiireiidiai plus l'anglais, !i

présent.

—Au contraire, répondit mon père, tjc lie de
['.apprendre coinme il faut, 'lu pourras plus tard te

défendre contre les .\nglais dans leur langue. Je te

dirai cpiand tu seras jibis vieux pour<p:oi ils ont tue;

ton grand-père. .Mais souviens-toi toujours (p.i'il faut

être patriote avant tout,

— Ktai.s-tu avec lui. papa ? dis je en râlant.

•-Oui, nous nous battions c ote .^ côte, dans une
fenêtre. Il y avait entr'aiitres un soldat c|ui nous
visait sans cesse, mais son fusil rata longtemiis. A la

fin le toup partit et mon père tomba. Je courus

chercher le vicaire, NL l.agorce, c|ui lui .administra

les derniers s.icrements, et il mourut en patriote

Je n'en compris p.as plus long, le dér^c me prit,

mais au bout de huit jours j'étais s.auvé. J'avais eu

une rougeole pourprée : c'est ainsi, du luuins, ([ue

feu le Dr Morin nommait cela.

De cette |ireniièrc lcc,on de patriotisme il m'est res-

té un souvenir ineirac^able. Patriote ! voih\ un mot
cjue j'ai bien médité. Mon père cpii l'était et ([ui

l'eut eni orc, I >ieu 11
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ne m'itviiit appri!* i|u'une de^ Hi)(i)inr.ili<ini du incit.

J'ai tu lis lUitroH di'jiiiK, il jr troiitu iiue p.itrlcittn au

même di^iri' loiit icu« iiiii paient île leur HiinK la

«imi|iiHe ilei liliertiN pulili'iiaH et ceux ipii ion»er-

vent le pn'i ieu^ di'iint.
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I.A CROIX.

lu vniiu'ra.1 |Mr et -t^nt.

^l'AND l.iiipies Cartier découvrit le Canada,
siin premier M)in, en touillant ectie terre nou-
velle, l'ut d'y l'Iever une iroiv.

l'Iiis tard, de Maisonneiive plant.iit l.i iroi» sur le

hoininet du Mont-Koyal. Armes de l.i i roi\, les mis
sionnaires pan Duraient les rexions .sauv.iges de la

Nouvelle l'ranie, rlierih.int de» .line» \ lonvertir.

•.\ii fond de» forOts, la main miitili^c du Ttre Jogue»
gr.avail le signe du salut sur l'ei orte de» arlirea, afin

de mettre le démon en fuite, et de consacrer le pays
h Jt'siisChrist.

Aujourd'hui, l'emlilèine sacre* dom' ic nos ville» et
nus canip,iKne.s.

I)e ihaipie côtL< de notre grand fleuve et de nf«
rivières, la llérlie des iloihcrs porte la rroiu ver» le»

nues. Sur les roules, on voit partout s'iflevtr la croix.

I»! e roix est l'emblème de la foi et du sai rifiic

Li I roix ipii surmimte ce i lotlier de village pro
cl.ame iiu'."» son ombre vit un peuple croyant, un
peuple ipii suit prier et aimer, et ijui possède ainsi le

secret du lionheur.

K.lle nous dit ipie l.^, au sein de ces lionnOlcs
familles, régnent la paix el la joie du cieur.

Klle nous parle du temps, aujourd'hui p.issé

comme un songe, oii nous avons vécu de cette vie

heureuse, le clocher du vill.ige... n'avonsnous
11.13 pleure en le revoyant, en nous souvenant du
foyer paternel el des jours henis de notre enfance ?

Ui i:roi\ est l'cmlplcme du sacrilicc.

Klle nous rappelle au prix de quelles souffrances
nos pères ont ai ipiis le sol que nous posseMons.
Mais elle nous dit en niéine temps que ces souf
frances ont ete an cptces avec courage, endurées
avec p.atience.

I es giinerations fortes et vaillantes ipii nous ont
précèdes .sont maintenant dans le champ du repos.
I«^ sont nos héros : le missionnaire cpii vint ici

apporter la lionne nouvelle, le soldat ipii mourut
pour son pays, le pionnier ipii arrosa (elle terre de
ses su«urs.

I,a croix veille sur leur tonilie.

p'.t la croix nous dit que nous devons marcher sur
leurs traces, (|ue nous devons, ,\ leur exemple, mener
une vie simple el austère, fuir le luxe, nous garder
du nuiti'naliinif qui env.aliil aujourd'hui les sociétés,

el qui étouffe en elle toute iiensée éle\ée, toute aspi-

ration gèndreuse.

la croix nous enseigne que nous devons, comme
nos ancêtres, an cpter .ivec amour la loi du travail, à
latiuelleoiuiiuilrail aujourd'hui se soustraire. I.'ieuvre

de nos pères est loin d'être terniir.ée. I.a plus grande
jiartie de cette province est encore inculte et attend
des défricheurs. C'est de ce coté que nous devons
porter nos elïorts. Que l'ieuvre de la u'Ioiiisalion soit

pour 'nous la plus importante, la plus diene d'en-
couragement, car c'est elle (|ui nous maintiendra
dans notre vérilalilo vocation, c'est elle (|ui assurera
notre avenir. Alloiis ,\ la foret, travailler pour notre
pays, ai croître .ses ressources, jeter les li.ascs d'un
état prospère. Allons li.itir d'autres églises, élever
il'.uures clochers, étendre jusqu'aux dernières limites

le domaine de la croix. C'est ainsi que d.ins le

.s.aciill; e nous trouverons le principe de notre force et

de notre grandeur. I.a croix, emblème de la souf-

france, est aussi, ne l'oublions pas, un signe de vic-

toire et de triomphe. In hoc sign,) viiicts.

/A?fe^^t^-^te^.

I.K VINCr.oUATRK JUIN i8«0.

FKUILI.K ïï'AtrOMMKEiJKUNK AKTISTK.

I'4r U tirivc il'aulniu'tr \ \\ fiirrt vilr»

,

l'iir ftfuilliidVratilr « rrr<tin>U vilKc
l'aiiilhm fantiiU(<m«- «lu ml'"* <!« i-arniin

'

t'ii rtiUnt, <|ui folâtre nu iiit-'<l 'k* tu tiiltiit*%

S't'Iancf (Kiiir «.ilor i-rd»' fuitlli- iliviiu

Knfiit, la f nlllt' k>\ >Un« «ia iiuiii

.

'VlIc fruiUc

pan, )v vnii, prii

.

ruuL{f l't ilrtriffi

l.''i(i-ri|cliri»(|r Fi font ;

l'U'u laitiL-ni, |iiMv|tril r.i \x\U t

l'iiiir citi'(irai)t <l^)à )HH.'ti-.

(').ttc rrihllc |»iur hiiu* ntu^llr--
l'iiilc ilii Ikbu «lud'iik- rrd.'i.

Kl l'cnfAnt lirnl «Atrnillr rt -»rtii(rr,iii<l 'l'il riljrintn*.

Il i-untt'iii|il< t<iiit;tiii)|i« L'iltr riniillv «l'ituloniui:

Kllr n (li-^ (civilnir-t il'ur, l'I «Ict \\^\\w\ ilr U\\.

\x froiil \\\ \\\K moitiir, t-( li* vt til <l.in't U iiUiii'-

Ik'piiiH It- puim (lu jour >\w\ pilic U prifincitt' :

Mai«, cV-^t i-tliiir ['a'kiVrr \\v l>irll !

Ne nii'piluv. pii«, ji* vipii* urii*,

(elle feuille ruiiKc el llvlric,

l-cjîeril«.'»trisi|r laf.wi'l ;

Ihcu vAtntincnt m- l'.i pu« f.iilr t

l'uiirci-l i*iir.iiit <li-]à poclr,

telle feiiillf -piiur lum^ mut-tu
t'uilc ilu Ikmu <|Lit'l<|ut- reflet

.

I )e «* li'grr-* ti»»Mm, l.i ti.ihiic avec grict*

A iI^coii)m( la fcuillr, it, tlVtiNice en etpace,

l/iiiHcati l'a. lUiiH tcH liois <«culptée à «A fayuii.

I Uni Ml feuille, l'enfant voit ilu« Heurt, voit <lc4inff<, -

Cumme il verrA, ce M>ir, itet fanlAinei ctranKes

l)an4 U* nuage à l'huri/un \

Ihinheur ù tiii, feuille fidtric.

(^ui fx malin tUn« U pimirie

Au gré <lu vent errait cncor

<'ar, grlce \ loi, feuille éclatuotr.

l)'un enfant que \\ vue «nchante
l/imoKination riante

Vient li'entrouvtir tes ailn tl'ur
'

l'ri li'gtT bruiswMiint ilf la feuille fn^-i-tce

Knit monter \ son frunl une amèrc {tena^ :

l/enfant «Uvient rêveur. Dan^ un i>ctit cercueil,

l'n jour— ainNi lMui^>taienl lit feuilles ^xrv\ la plaine-

II vit iMirterta vi;ur làki», met «t'un granil chi^ne.

Kt qutltpics pleura vuilent <ton uni.

lïnnhcur \ toi, feuille iH-nie,

(^ui ce ntatin ruuge et flétrie,

l'renai% ton vul dans ta forêt -

Pauvre feuille scche et >»)nore,

(liez un enfant tu fai'i éclore

heiix plainirs tpie le cn'ur U'Ion.' :

V/i souvenir, et le nyrcl !

l^isHv. croître IVnfant, i-l cf ^era peut-être,

Peintre ou musicien, ilans l'art ipu-t'iuc ijraml mattrc-

A l'orage trouvant de suljllmes aecont*,

l>onnant une âme à loin, au soleil, à la liH^e,—

Aux voix (lu M>ir, au l'ruit tlu torrent qui « brlw.*

Piètanl l'orcilk' .uec tr.m^poil-. !
|f _^

Kl niainunant, feuille tlélrie,

I)an.<< la foiét, il.iim la prairie.

L'aile «lu vent |h.ui remjMtrtvr :

IHeu vainement ne t'a pa^. faite !

Car, grâce à toi, iVuillc mueti-

,

Chez \\w enfant 'léjà |_)oète

I.e feu ilivin wtut il'eclatci î

C'est unarti'ti- en lUurcpiecet enfant iiiaiig.'

Peut-être •icra-t-il Van liitk, <m MiilulAiige
Kiisanl tleurir l'ivoire, ou sourire t'airain.

l'n jour peut-être, au fruiit lU- ijutltiue baii!i"|ue.

Le marl)re iiuiu ra, -.ou-. >on ci^eau ina;;i'|Ui-,

1^1 ftui!le<pril tient ilan-. sa nuin !

I!t niainli liant, feuille Unii.
hanila forêt, ilans la prairie.

L'aile >lu vent |>eiit ''empurlti \

l!nvole-toi ioyeuse el ficrc :

Car, giâee a toi, feuille légcu.

L'amour (lu l»eau, lentlremy^tne,

Chez un çnf.iiil vient il'etl.iti r !

Pire.

\^!- mol Vatric cl plus qu'une simple paroi.',

Plus ({u'un ilrapeau (pii llutte, et plu» qu'un nom de Heu;
C'est un principe saint dont le hardi syralwlc

Commence à la famille et va finir à Dieu.

N M TROIS (-.I.()|RE8.

lOVAUT^..— HWrOIII».- CHAIIITl

JSK quelque lôti' que ne [lurtent no» rij^ardi,

partout apparaissent, au Canada, li-« mip<i-

rissaliles Monuments élevt't par 1' "tclliKcnle

g<néro»ité ou par la charité chrétienne a habi-
tants, p'.n ellcl. l'amour de la patrie »', ,t loulour»
manifesté par de nombieux ai feu de loyauté, en
mime temps que les àices brûlant de i haritt souU-
KCftieni les infortunes et consolaient les afflige».

I

I.'On^.i Isi.pcude» Héros de 1760,-- ."uvrcdc recon-
naissance el de foi nationale, ainsi que le Monu-
ment siiiicrbe élevé .\ la mémoire de Wolfe e' .Mont-
calm, témoignent de l.i bravoure des généraux et du
dévouement des soldats des deux races, qui s'illus-

trèrent si héroïquement durant les combats de
l'époque, héros qui terminèrent leur carrière patrio-

tique par une mort si Kiorieuse.

Il

I.e Tkmi'I.p iimïrRii^ijK du Canada, que den
écritains éclairés ont élevé parleurs travaux, célèbre
les grondes beauljs de la civilisation, en même tcmi»
qu'il démontre les progrès d'ui\c littérature nationale
encore naissante, il est vrai, mais qie nos liistorieni

et no» littérateur» ont su faire connaître et apprécier,
s'éelairant euxmêmes au flambeau des écrits inspirés
des t"h,amplain, des .S.agaid, des Leclercq, de.s Char-
Icvoix, des ( (lier, et autres Annalistes du temps.

III

l,'r.lKMp\i<ii iiK I \ CiHKiiK révèle les sublimes
dévouements qui ont germé sur le sol canadien, par
l'établissement île congrégations religieuses, se vouant
Ijut entières au service de l'humanité soulTran^e

et il l'instruction publique et gratuite des enfants du
pays. Secourir l'infortune, entourer de caresses le

berce.iu du malheur, comme aussi orner l'esprit et

le cicur et faire germer dans l'àme les généreux sen-
timents de patriotisme et les vertus civiles et sociales,

telle fut leur sublime mission, et c'est ,\ l'ombre des
plis glorieux du drapeau de la charité que le peuple
canadien a grandi et prospéré.

Kspéron.'» que l'élan palrioliiiue qui se produit en
ce grand jour de fête nationale, fera naître de grandes
pensées qui se développeront hardiment sous l'ieil

de la Providence, et que l'harmonie soc iale fera du
Canada un pays d'avenir, nonobstant le mélange de
races et de croyances religieuses de ses haliitanti.

(5^

()iia«a. 1er mai i.S.So.

JUI R le poète, la femme e.-<l un ange. Pour

,>ll'*ï
l'artiste, elle devient un culte. Ui société

•<? s'enorgueillit a\cc rai.son du noble rôle qu'elle

y joue ; et, si les charmes el les gr.'ucs sont le.s [ilus

lieaux apanages du sexe féminin, combien le cieur le

les lui dispute souvent, si bien que nous ne cessons

jamais île l'admirer !

I.'épouse de l'artiste ainsi que celle du poète est

tout amour |iour le génie de l'un ou de l'autre. C'est

une admiration complète qu'elle témoigne ,\ ses amies,

admiration sans comrainie parccqu'elle est vraie. I.a

sensibilité de la femme, la délicatesse de ses senti-

ments, la rend modeste en i-rs autrui. I.e bien que

l'on pense de son protecteur, les éloges qu'on décerne

à l'ieuv re de génie rendent la femme r.adieuse ; elle

vit dans un printemps perpétuel ; elle cxi.ste hier.

plus pour son mari que pour elle-même. Sa première

jiensée au réveil du matin est de se complaire dans

les poésies de celui-ci ou dans l'œuvre artistique de

celui lit. L'avenir ! voil.'i le grand idéal de la femme.

Elle s'identifie à merveille aux idées de l'épo- , elle

s'initie h ses joies, \ ses peines. Si un doute s'empare

de son esprit, ce n'est pas de l'inquiétude, c'est plus

que cela, c'est de l'effroi I C'est alors que son cœur
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souffre ; '1 souffre dans le silence ; c«s douleurs

muettes sont les plus pénibles à combattre. Mais
Dieu a donnt! à la femme une force morale bien

supérieure à celle de l'homme ; l.\ oîi l'homme suc-

combe la femme se relève. Et tout travail iri,niagina-

tion a besoin d'un soutien ; ce soutien, c'est l'épouse :

et l'artiste p'us ([ue tout autre est généralement sa\ivé

par sa tendre compagne.

Et la famille !. . Rien de plus délicieux (|ue d'ass's-

ter aux é'uiats de jeunes enfants dtins l'atelier ou dans

le -abinet île travail. \À se répandent les tendres

épanchements de l'amour maternel. Ces chers petits

êtres folâtrent prbs du lière, recherchent les caresses

de leur tendre mère. Voyez-vous ce petit ange (|ui

presse le sein de sa mère ? un .sourire sur les lèvres,

et cette faible main qui chen he. qui demande sa

nourriture, (jUS de poéjic dans cette scène ! I.e père

est l.\ qui contemple ce tableau-, il est ravi et, dans

une délicate étreinte, un baiser tombe de ses lèvres

.sur le front pur de sa conii)agne ainsi que sur la

joue njsc de l'enfant.

Poètes et artistes recherchent la beauté. Habitués

eux-mêmes h ne \ivre que de Yiiléci/, ils veulent avoir

dev.nnt eux un objet i]ui les inspire. Les études

ctluu>gniiihii|Ucs fX ethnologiques qui entrent dans

l'éducation de I artiste et même du poule provoquent

celui-ci h la mi-ditalion, celui-là h lacompusilion d'un

sujet. Fatigués de penser, ils regardent, (^ui ? I,a

tendre épouse ipii pense aussi, m 'me i)lus,<|ui devine

leurs pensées, 'l'.ibleaux raviss-ints qui font voir deux

cœurs en un seul. () prodige de l'art ! tu accordes

tes faveurs au sexe faible parce que tu sais en obtenir

toutes les délices, toutes les amours, toutes les vertus,

tout le génie !

Cha(|ue p.ays a son genre de beautés, son type. Ne
les comparez jamais, vous feriez fausse route. Exa-

minez le type seul, poète ou artiste, cela vous sulliia

pour vous inspirer. Il est ceitaines villes, en Europe,

dont on reàent les admirables types, que l'artiste ou
le poète s'élance d.ms nos régions. <|u'il se fixe

riueli]Ues mois dans la vieille cité de nos ancêtres,

dans la ville de (Jiiébec. et ses yeux et s(,n cn'ur

seront pronqilement épris du typeiiu'on y rencontre

si souvent, l.à, en elïet, la régularité des traits. 1.-.

distinction et la gnU.e sont le-plus bel orneiiiem de
la teninie. Cwiv.ciM./ ipiclques inst.uUs avec el''.'. et

vous recon.iailrez de suite ses iirincipales i|ualites.

Caractère ouvert et symiiatlii(|ue, esprit et modestie,

foi vive et amour filial, telle parait la l'emme mariée,

elle est le modè'e de réjiouse et de la mère de
famille. On ne peut en désirer plus.

.Mais c'est surtout d.ans une fête de famille qu'on

la voit briller. Et que sera-ce alors .\ cette grande

lete nationale du 24 juin '8S0? I.a can.adienne est

liairiotc, il y a du s.ang franyiis dans ses veines, donc
elle est généreuse. Oui, vous la verrez ;i cette fête

remplie d'entliousi.asme pour nos ancêtres, arfectueuse

jiour sus [iroches, .iccueill.ante pour l'étranger, e,, par

dessus tout, fière de sa famille.

C'est unu bulle idée que celle d'avoir organisé celte

fèf : de la St. Juan-Haptiste. de réunir des milliers de
citoyens que la foi et l.i nationalité font marcher à la

vil d.i même drapeau. Heureux ceux (|ui pourront

contempler un semblable ispectacle et raconter 'i

leurs petits-enfants les vives mpressions ipiils ressjn-

tiror" ce jour là !

Qf L''eu bénisse un pareil jour et qu'il répande

'lUtes 'OS bontés sur un jjcuple qui prononce si

\-:y vent ces trois mots sublimes .Je tivis. fcsf'î-re et

i
-

I.I-: 24 JUIN 1980.

la

re-

iV/olCl un résumé du compte reniln do

'c J tet^ du 24 juin, que l'un de mes arrié:

petits neveux publiera dans son journal Z«
VériW, en l'an de grâce 1980 :

" Nc.rc fête nationale a été célébrée ' ettc année
nvec une pompe inacjoutiiinée. Depuis la grande
réunion de nos compatriotes en 1880, le vieux Québec
n'avait rien vu d'aussi impos.ant, d'aussi grandiose,
d'aussi solennel que cet immense concours de
C.anadiens-frani,ais venus de tous les points de r.\mé-
riquc du Nord pour s.aluer le berceau de leur nationa-
lité. Les siècles s'écoulent, les générations se succè-

dent, les institutions politique» .--c modifient, mais les

Canadiens-français restent fidèles à leur foi, à leur

langue, à leurs institutions religieuses.

" f )n voyait dans les rangs de 1 immense procession

qui a parcouru nos principales rues des délégations

des sociétés s(eiirs de toutes les villes et des princi-

pales paroisses de la province de Québec, des comtés

de I'rescf)tt, de Russell, de Carleton, de Renfrew,

de Lanark, etc., dans la ]irovince d'Ontario, des Etats

de l'Est, du Wisconsin. du Miihig.an, du .Minnesota,

et de plusieurs .autres Etats de KJuest oti nos com-
patriotes sont établis en grand nombre. Les provinces

du Nouveau- lirunswick, de la Nouvelle-Ecosse, de

l'Ile du l'rince Edouard, de .Manitoba, de Keewatin,

d'Algoina, les v.asles pl.'ines si fertiles et si peuplées

(|u'arrosent la Saskat( héoiiaiie et r.\rlhabaska étaient

aussi dignement représentées à c ette fête delà l'atrie.

Car les Canadicnsfran'.ais, qui sont aujourd'hui au
nombre de dix millions, ont pénétré partout sur ce

territoii'.' de leurs ancèt.es.
" L.'> grand'mesM- a été ihantée en plein air 1 ar

Son Eni. le cardinal archevê(|ue de Québec. Il y
avait autour <lu l'autel un nonibieux clergé au milieu

duc|uel on remarquait .\N'. SS, les ar(lie\êques de
Montru.il.d't 'tiawa.deSlierlirooke.de Saiiit-Iioniface,

Leurs Oranduiirs les évê(|Uus de Trois- Rivières, de
Saint! lyacintl.u. de Riniouski. de ti.i.spé, deChicou-
tiini. de Nicolet. 'le Joliet, de l'errebonne, de
la Hcauce. de .Mist.assini, du .Saint-Maurice, de la

(Jatineau, de l'imti.ac, du Sa lit Sainte - Marie,

d'.Mgoma.
'• Au banquet, qui a eu lieu le soir, plusieurs

discours reniari|uables ont été prononcés. Répondant
à la santé de \.\ prinince de Québec, monsieur le

premier ministre a ''x particulièrement heureux lors-

qu'il a évoqué le souvenir du p-i.,.sé. Il a esi|ui.ssé .H

gr.inds traits l'histoire de la t.icc • an.idienncfran(;aise,

depuis la fondation de la colonie jusqu'à nos jours ;

"

" l! y .1 cent .nns, a-t-il ilit, nos ancêtres t't.iient icunis dans

cfs imu>, conmie nous le scinme^ en ce moment, pour célébrer

notre ftle nationnle. I.'uvenir ne souri;ïil pas alors an peuple

Caii.ioieii comme il lui •-'iirit .iujoun!''Mii. M y .T\a;l alui*s

lurtnis nos compatriotes ,lcs germes de discorde, tics K'id.ince.s

funestes. Kii iSSo -'ouvraient devant ie peuple canadien tlenx

voies. Llans une de ces -oies marchaient toutes les natitms de
la terre, taiulis ciue l'autre était dé-ertc. lioullis d'urj^ueuil,

tnixres par une tausse science, g.'ites par des priiK pes radica-

lement mauvais, altaeliès uin(|uemeiit a\i\ biens de ce monde,

le- peuples d'il y a cent an- avaient cha-sé le Christ et son

V.'yiise de ce ipi'on appelait le " ilomaine de l'Etat. " \'ous

connais.-ez l'histoire des derniers cent ans. lleaueoup rie ceux

qui m'ccoutcnt ont été témoins ries rlésastres (jni oui fondu sur

ces peuples prévaricateurs. Tous nous avons vu l'abîme où
sont allées se plonger les nations (jui s'étaient fait île l'Athéisme

une religion d'Eîat.
" Si le penjile canadien-fran<;ais a été comparativement tran-

quille, heureux et pro-père. pendant que TrlTreuse lourmenle de

la révolution nuigissai' ar.tour «le lui ; si iMJi-urd'hui il n'est pas

obligé, comme les autre- peuples, à refaire jK-nililement ses

institutions sociales el politique-, ne doit-il pas celle position

e\ceplionnel!e au choix qu'il fit, il y a cent au-? Si, au lieu de
re-ler fermement attache .r sa fo', si. au lieu de s'appuyer sur

le clergé catholique qui a\ait veillé -iir son berceau el protégé

se.s jeunes années, le i>euplc caimdien-frani^ais -'elait eng.agc

dans la voie qui a comluil tant d'autres nation- à la ruine, n'est

il pas évident qu'il aurait élé, lui aussi, profondément Ijoule-

versé, sinon entièrement perdu?

"J'ai dit rju'il y a cent ans l'avenir ne .souriait pns à nos

ancêl.es comme il nous sourit aujouni'hui, parce qu'alors le

peu))le cana licn-fran^ais n'avait pas choisi, d'une manière

irrévocable, la route ipi'il devait -uivre. 11 était assailli par de

rudes lenlalions ; il aurait pu -uecomber ; heureusement, il ne

l'a pas fait.

'*
11 y a eeiil ans, le peuple canadien-franij-ais était rongé p-,

un autre mal qui men.icalt sérieusement son existence, l^e mal,

à peu près inconnu avqourd'hui, s'apjielait W-migrntUm, IJes

milliers de nos compatriotes jirenaienl chaque année le chemin

des Elals-l'nis. Il y a encore des l'anadienstnii vont tenter la

f.iiluiie dans la républic|ue de l'KsI et dans la républirpie de

ruucst, niaiS dans ce niouvenient il n'y a plus rien <ralarmant.

Il n'eu l'ut p-.s toujours .aiii-i. Kn iSSo, l'éniigration était an
viTitable Iléau, mais c"e-l de celte année us-i que rlate le

re\eil. 1 e- tioiiiines désinleres-és, animés { r l'aiinjur le plus

sincère de leur pays, ont commencé, eu I.Sî ), à .agiter, d une

mHiiiere sérieii-e, l'a question de la colonisativ n de nos terres

inculte-. Celait le reniisle qu'il fallait ajipliq'er au mal de

l'émigration. \'ous savez quel- -ont les résultats ''tenus par

ces hommes dévoués dont je voi- les noms inscrits s.- nlus

d'une bannière. Les nombreu-es el liche- paroisse-, les vu.

florissantes ilu I.ac Saint-Jean, du Saml-Maurice, de la (jati-

neau, de l'Ottawa, notre nouveau chemin de fer de Tadousac

an I.nc Niplssingue, lequel fui rêvé il y a cent ans par un

homme d'iital et un .\ïis-ionnaire, ( I ) sont autant de monuments
im|M*rissabIes élevés i\ la mémoire des généreux patriotes du
deri.ier siècle qui s'inqiosèrent de si granils sacritices pour

donner un nouvel élan .r la :olonisation ".

" Ce magnifiipic discours, dtmt nous ne donnons

ici (|u'une analyse bien imparlaite, a été accueilli par

de ch.aleureux ajiplaudissements.
" .Après le banquet, il y a eu illumination générale.

La vi'le p -ésentait un magnifique spectacle, depuis

(I) Si .. A. Macdonald et le R. P. Z. Lacas<e, O. M. I.

l'extrémité du faubourg Sainte-Foye et le monument
des braves jusqu'au faubourg Maizeret.

" Dès le matin, des main? pieuses avaient décoré

la statue de Champlain, et les statues de Brébeuf, de
Lalemant, de Jogues, de Marquette, de De Noue,
de Joliet, de Montc.alm, d'Hébert, que l'on a eu
l'heureuse pensée de placer h côté de celle du
fondateur de Québec ".

'Voilà les grandes lignes de la fête du vingt-

quatre juin mille II 'iif cent quatre-vingt.

Z^O^Z^tA^^

iivmm: NA'i'HïNAi, rouK r,A ii/rr i»i':s

cANAui i:ns 1- kanvais.

(KXTRAriS.)

<. ieux, iWroulc/ sur mitre Itte

\'ij> voili-'S 'le |ioiunr".' et ilazur !

Sulci!, luillc d"\in fcii plus pur !

Hue la terre, en ce jour, revfle

Tuule sa Klt'ireet sa l)eauté !

(Juc l'oiiile p!us mollement coule

A travers le pré vçloutù !

fjiue l'oiseau plus u. !inL-nt roucoule !

Que :oufc b'unisse a ces C(»ncerts

D'un i>cuplc <|ui «Icmamie place

Parmi les gramls peuples <|u'em1)r,i{se

L'oilje éclatant île l'Univers !

Ah ! prctez-moi votre voix infinie,

Choeurs éternels que j'entends en tout lieu !

Ah ! préle/-nioi voire sainte harmonie,
l'^sprits d'amour qui chantez devant Dieu 1

C'est la fête immortelle

l!t sans ee-'se nouvelle

( )ù l'amour i.e révtje,

I.'amour du sol natal,

Où l'etpo'r se ranintc

A ton aspect sublime,

Ui-apcan national !. , . ,

C"e-(t l'heuie douce et i»ur-'.

1 fans toute la nature,

t Kl le peuple se jure

l'ne snhile union,

0!> la force s'affirme,

( )ii le Seigneur Cunhrmo
les dioits, r» nation !

Peuple, entonne de- ehanis de glonx»

Peuple, en ce jour réjouis-loi !

Ton dra|)eau iju'aimait la vietotre

Sut faire respecter ta loi.

Jam."' e ta -.plemU-ur première
Tu n id)é dans la iKiUnsière

Où roul.-nt tant de nalionn
;

Kl jamais sur ton front sublime
Nul n'a pi voir la main du crime
liurtncr -js iionteux sillons !

Méprise les •'ppoU du traître

Pour i|ui le iHujile est un trmipeau !.

ïirise le sceptre de ton maître
S'il devient le fouet du Iwjurrean !

Ne iai.^^t pas la tyrannie

Melirc mi cachet d'ij;nomtnie

Sur ton -sacré handeau de roi !

Va -souviens-toi ipie Ion pied foule

L'n sol où, depuis longtemps, coulj

\.ti sang des héros de la foi !

(^>ui donc dit que tu <légénère-.,

O peuple autrefois tant vanté ?

(^)ne, dans leurs sépulcres, les ik'i^*--

.S"'ndignent de ta hulieté?

<Jue, muet, tu eouilies la tête

Si>u> le joug honteux que l'apprêli;

N'importe quel maître étian'^er?

(^)u'en tombant lu n'aurais pas méinj
Pour le tyran un anathéme.

Pas même un tils pour te venger ?.

.

Jl* t'aime, ô -.ol natal, je t'aime el le révère !

ijuc Dieu verse sur toi se.'f Iiienfails les plu.s tloux I

Jusqu'au jour où le ciel deviendia notre terre,

l«a lerrc ''
i nous vivons doit être un ciel |>our nous

Je vous aime, rivages,

Ciel de feu, blancs nuages.

Fleuves majestueu.t,

ïtois renqïîis fie mystères,

Montagne-* solitaires.

Torrents impétueux.

Hivers,, vents et tenqK'Ics,

l'rintemp:» d'amour ijul jetliw

Mille oromes nouveau.*,

Kté <i'a/ur, automne
t.'ue la moisiion couronne,

Map.v

11

Il ne

S'il

Ce 1"

I.e f
t

D---V.J

pi.U!

I



rg Sainte-Foye et le monument
lubourg Maiierct.
s maiiiF nicuses avaient decort'

":."'., """"" de Brébeuf, dede Maniiiette, de De Noue
aim d'H.<bert c,ue l'on a eu
,I'lacer à côté de celle du

lignes de I.-i fête du vingt
'f '-ent quatrc-vinet.

Li: VINGT-QUATRE JUIN iS8o. 11

-^^0^i'2<^^

-s";^^:^^!;^,!:'^'--. ..Ks

' sur ri„|io i,;,^,

hniinri- et .ia/ur ;

"Il liu plus pur I

'• j"ur, revtti;
I -a licaulé (

ni.illciiient coule
vclouli- !

'"' K' -nifiil mucoiilo !
^^i! à CCS concerts
"1 'IcniaïKlo place
'ly^'iiplcs ,|u'cmbraise
1 oc I L Hivers ;

Ire viiix iiilînie,

l'jViilcn.lsen (oui lieu •

Irc saiiiic harmonie,
lianlez clevanl iJicu I

le iinmorlelle
se nouvelle

r se recèle,

Il sol naial,
r se ranime
^t Mllilinie,

•ilional ;. . .

.

rç iloiice cl pure,
'.> nature,

'le 'if jure
union,

-' s'affirme,

neur coiilirmo

nation !

! «les chants lie g|,„n.
.

J'r rejouis. toi I

'aimait la victoire
crta loi.

Liiileur prcniicre
;»ns la puu,siere
le nations

;

I front suljlimj
a main ilu crime
M\ sillons !

s 'hr traître

e est un troupeau !.

Ion maître
et tiu Irourreati !

r'rannie

l'i(.'"orarnie

lenrr rie roi !

e lirn pied fuule
longtemps, coulj
<le la for I

II rli'uénères,

laiil varrte ?

'lllcres, tes |K-r\-.

uheté?
lies la ti:-te

i« i|ue l'apprêt.-

lire ciranrjeri'

'aurais ;,.t.s mén,..
athènie,

mr te venger?.
,

1 aime et te révère '

s l'ierrfaits les plus ,|oui •

enenrlia notre terre,
Ion c'tre un ciel jroiir nous

les nuages,
.'ir.v,

mystères,
lies,

.u\,

IcmiM^'tes,

"r i|ui jette

veuus,

Brillants c!ia;ur» ilcs oiseaux I. , .

.

pairie atljrce,

Est-il une crjulrée

A tssi IrjHe ipic toi ?

\\\% jours so.n'rres d'ora,;?

Ta paises le cjurage
1 in\\i> t'arii )-ar et la foi !

Tj n'es p.is atïaiblic

,l'ar un lâche repos ;

O ttîrre «les héros,

Tri n'es pas avilie !

Non, j'en appelle .\ vous,

Anîi'|Ues sinc'.uaires

Ori je jrr-ic à genoux,
N'nn, j'en appelle à vau-,

O cndres (le mes (lèrcs î

So:te/ rie votre tomlr.', rt nûnes >les aie-ax,

L'n peuple entrer est riaiis l'attente !

Mines, pour le juyer, jraraisse/ en ces lieux !

Dites si rl'une âme con'.ente

U ne ^'..-lance pas au milieu 'lu riarijjer.

Si son front polle 'luel'iue Iionîe,

S'il s'est laissé flétrir par un tttattre étrau'^er !

Connaît-il un bras qui le rlompte

Ce peuple de héros «lUe vrrus ave/ fjriné ?

Sa foi s'est-elle rlonc éteinte ?

I.« temple '[u'il vénère cal-il jamais fermé ?

Kl r^uand s'est-il cjurlré par crainte

Devairi 1 iniriurté rpii violait ses rlroiis?

A-l-il l'air rTun peuple qui tombe ?

Pour le dire aux pervers rjui niéprisent ses lots.

Mânes, sorte/ de votre bJOlbe !. . . .

Anges garrliens de mon jeune pay^.

Ouvre/ I ouvre/ voire ail^rliiplune !

Mon Irnrnble chant :i*a pas été profane ;

l'orte/ \ Ilitv.i le^ liyirrrrc- pie j al rlilir.

l.'lMl'KlMi'.KIt-"-

, C'est sur r.uitol ilf la |Kiuic

tjiu.- les iicuiilii'i rec'iniiaissaiits,

K.i riionaoïir de \'iiii;>rimeiic\

Devraient ;rr(>dii;ner leur encens.

•y-'A pl-i.s mcrvcillouso des découvertes est,

,^ sans contredit, celle do l'inipriinerie.

Outl levier et quelle puissiince ! Quel a,;ent

de propai^aiide .au sein do tous les peuples

civilisés do la terre, pour loniil cjauiie pour

le bien I

U n'est pas un arl 'lui puisse se faire i'ppré-

cicr a\cc avanta^.- s:iiis le secours de l'impri-

merie. Le génie le plus élevé resterait dans

l'ombre s'il n'avait à s>:i aide le.s ailes do la

Presse pour répandre, d'i;n bout du m.mde à

l'autre, la renoniméo do sks rouvres.

.XujourJ'hii pir rimprimerie, l'électricité et

la vapeur, le t;eiir-; humain ne frMino plus

qu'une seule famille (souvent divisée entre elle,

c'est vrai), cIo.U les m^-mbros peuvent, à toute

heure, se mettre au c > liant de ce qui se passe

dans le monde entier.

Reste à s.ivoir miiateti.uU si les peuples,

depuis la découverte de l'imprimerie, ont été

plus heureux que ceux d'autrefois. Nous ne le

croyons pas: car il est rrOiiéralomont admis

que plus un peup'o posseJo les secrets de la

science humaine, plus aussi il reconnaît le vide

des grauMs clioses terrestres, et plus aussi il est

exposé à se trouver malheureux, ;\ moins qu'il

n'élève sa pensée vers des ré^^ions pour les-

quelles il a été créé.

VIVI-: l..\ CAN.MJlI-.NNi:.

HLSRUNK, avec un teint de pèche, ou blonde,

(^p avec des yeux (jui font penser au firma-

ment, toujours alerte et sans façon, simple dans

sa mise, causeuse en diable, elle est t;entille à

voir, la Canadienne, sous son joli chapeau et

sa robe de sriie. Toujours de belle humeur et

peint cof ;e, vous la reiicr-ntrez sur la route,

légère et . .ve, semblable à l'hirondelle effleu-

rant les i)rés verts.

Muis c'est surtout chez elle, qu'il faut voir

la C.uiadienne.

Ménagère modèle, c'est une reine en son

domaine. Fraîche sous son petit bonnet, ses

longs cheveux enroulés comme un câble, elle

veille, dès l'aube, aux mille soins du ménage.

Grâce à la magie de ses mains travailleuses,

les meubles se transforment et luttent de clarté

avec la glace de son miroir. La chanson c'c

l'oiseau dans les branches, n'a pas pour elle de

notes pius jolies, que le murinuro du pot au feu ;

car elle sait bien que chaque plat, cuit à point,

sera payé par un baiser de celui que l'on

nomme av. c respect le père de famille. I^t s',

parfois, pour voir passer les gens, elle écarte,

la curieuse, les branches du rosier qui masquent

la fenêtre, je parierais, moi, que plus d'un, dans

1,1 rue, se demande, tout bas, si la Canadienne

i,'i--l pas l;i plus belle fleur de ce joli rosier!

l.,i Canadienne est aussi bonne mère de

fiiinillo.

Dès le matin, pendant que sommeille l'époux,

elle procède à la toilette de .ses jolis marmots,

levés avant l'aur-re, et gazouillant do concert,

avec l'oiseau ijui voltige, là haut, dans sa cage

dorée.

Apiis un bon quart d'heure de ce gracieux

tiiivail, ils s'envolent de .ses mains, tout blancs,

tout mignon.s, avec leurs joucs roses, leurs

mains potelées, leurs tresses blondes ou brunes,

frais comme des cygnes sortant d'une fontaine.

VX ils iront, dans la :uille, monter leur cheval

de boi.s, l'apostroplier d'un air mutin, bâtir en

pyramide de grands châteaux do cartes, se

disputer leurs jouets d.ans milles tiucrelles éphe-

'. mères, abandonner un jeu pr.ur en choisir un

I autre, peindre sur les vitres des bonshommes

I

ventru.s, se quereller encore à propos de ces riens

1

qui font sourire les hommes, jusqu'au monier.t

1 où la voix grave do la mère les convie à la

prière du matin. Connue ils sont --[ilendides

à voir tous ces beaux petits ange.s, s'ugcnouil-

lant en groupe, avec leur foi robuste, en meiîie

temps i]ue naïve. Les vérités primordiales du

Christianisme tombent alors, goutte à goutte,

comme l'onde d'un second baptême, des lèvres

de la mère sur lecceurde l'enfant. Catholiiiue

avant '.out, la mère Canadienne croit à Jésus

crucifié ; et, si, au grand jour d'irii l'un ne

revient pas, elle lègue à son [lays de brrns et

honorables citoyens, grandis à l'ombre de ses

douces croyances, plus sereine et plus calme,

elle attemli.i l'aunrre s.uis cour.liant du dernier

réveil.

La CiUKidieiine ne pud'giio i)as ainsi, s.ins

mesure, les Iri'strrs d'une folle gaité et de sa

docte sagrsse ; économe prudente, elle fait ses

réserves pour les occasions plus rares.

A la ville, quand vient l'éiioque où les cer-

cles de haut ton s'efforcent d'oublier les lon-

gues veillées d'hiver, dans des fctcs intirrics, on

y voit briller plus d'une jolie femme ; et par-

mi elles, tout d'abord, vous rcmaniucz la Cana-
dienne. Chacun admire son bon goût et rend

h luimage à son esprit, car elle enseigne, avec

tact, que la française du Canada réchauffe

encore ;i ses trépieds l'ardeur juvénile et cette

verve inta.-issable qui distinguaient naguère

Madame de Sévigné.

Si, pour connaître encore mieux la Cana-

dienne, vous allez, par un beau soir d'été, au

sein de nos vertes campagnes, le type original,

empruntant quelque chose aux mystères de la

grande nature, y gagnent des teintes plus vives

et caractéristiques.

Voyez plutôt.

Le .soleil, à l'horizon, descend dans des flots

de pourpre et d'or. Le village, surplombant

notre beau fleuve, a l'air, avec ses maisoin

blanches, ses allées resplendissantes sous les

arbres, de se regarder dans l'iau. La lame

sur la rive, l'.Xngelus qui sonne dans le clocher

d'argent, le chant mélancolitiue du pàtrc, rame-

nant vers l'étable ses t-oupcaux tap.agciirs, tous

ces bruits de l'espace, s'accordent délicieuse-

ment avec la rumeur vague, indécise, qui flotte

vers le soir sur les monts et les vallées. i;t

voilà qu'au milieu d' l'imposant spectacle, ap-

paraît un essaim d . paysannes, psalmodiant un

cantique. Leurs têtes, ceintes d'un modeste

foulard, délicatement noué sous de jolis men-

tons, inclinent doucement vers le sol, pendant

que sur leurs corsets s'épanouit la blanche mar-

guerite. A les voir pa.sser ainsi, on dirait les

vierges de l'Evangile, allant au devant de

répoux. Au pied de la croix noire qui borde

le chemin, elles prieront la Madone, afin qu'elle

bénisse les moissons, donne la force au faible,

l'amour au fort, l'espoir au p;iysan, des jours

chastes à ses filles. Cet hommage déposé sur

l'autel rustique, mais sublime, d-^ la route, elles

retourneront, piir groupes, sous le chaume hos-

pitalier ; et la prièn; en famille, couronnera

c-jtte journée faite de travail, de gais proprrs et

de douces aspiratiop.s.

Demandez à l'homme <[ui passe, ([uelles sont

ces femmes, et l'écho des Laurentides répon-

dra, après lui : c'est encore la Canadienne !

La Canadienne est, sur ce sol, l'honneur de-

notre nom, la gardienne inviolable l'u \ 'ver

ilomesti(]ue. l'espoir de la race et un il. - pius

\i\es lumières de sa physionomie, l'ius ([uc

cela, elle est la sauvegiiide de nos b uirgs et

de m apitak l'.n jlVr;t. 1

vont pii

es ciruvents, ou

nos je.'Ues nlus vont protéger leur toi

comme la colombe contre les vautours, ne .sont,

ils pas, en queltiue sorte, autant de ] araton-

nerres, où vont s'abattre les foudres de Dieu,

prêt à piinii- srrn [leuple !

Comme te reine jalouse de son blason, elle

est fière du nom Canadien et de celui qui le

porte : elle partiigc, avec nous, les tendresses

delà vie coninninc, calme nos soucis et abrège

nos peines. l".l!e comi)rcnd que si parmi ses

devancières, apiiaraissent, aux confins de I his-

toire, Jeanne d'.Arc, dev..:it (!)rléans, Clothilde,

à St Dénis, la duchesse d'.Mguillon, Mad.ime

de la l'eltrie, la sreur Marie de l'Incarnation,

le Canadit.n nomme, de son côté, lîédard, l'ies-

sis, Laval et Lafontaine. Kilo se souvient,

derechef, que le Caïuulien maniait aussi bien,

jadis, le hoyau et la charrue, qu: l'épéo des

combats, et que si, jiarfois, on le vit tniccr dans

la terre un obscur sillon, heureux ii fut, le len-

deinain, comme ses aVeux, naguère, .sous Ivs

dr.apeaux de Turenne, et de Condé, de vaincre

ou de mourir aux cotés de Montcalm, et de

.Salaberry.

l'.n ce beaujo,.irde la St. Jeai'i-H ipli--te, r.ip-
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pcloiis-n'His donc avec fierté ces types divers

de la Canadienne, notre mire, notre épouse, ou

notre siL'iir. Prions le ciel de la conserver, long-

temps encore, à notre foyer, ;\ nos amours, près

du berceau de nos enfants. Comme au sein

d'un impérissable l'antiiéon, gravons son sou-

venir, non sur des tables do pierre ou d'airain,

que le temps peut détruire, mais au fo :d de

nos Ames, qui ne périront point, puisqu'elles

sont immortelles.

Et si, ce matin, en p.issant d.ms nos rues

bordées d'érables, nous l'.ipcrcevons à sa fenêtre,

acclamant la race dont elle est le plus bjl

ornement, oh ! alors, sjroupés près du drapeau

de Cari. Ion, pour paraître plus j;ranils, redisons

de toute la force de nos poitrines : \'i\'e la

Can.idienne !

-^^-^

(..'aiind.i, nohk' ciifiuil tL' l.i clirj'.ii.-imf l'irtMcc 1

Toi »iiii vicn.i Je -.ortii des langL'-i<l<j rciifaiict*.

Comme ui.e jeuiu' aurore en tmiti; «a -.pleirlcur.

Ton front -te •Ire^'-e i\ltior '^uu-. tes forêt-* iirofoniL--

Kt -ie mire orjjueillenx au •ein dos v.tste-* ondcN
ii\ù rcnèlenl au Inin la sublime granlvur.

Kclio^i dont le> concert-' font viltrer nos montagnes
Itrise'* qni nous porte/ les [larfiinv. île-* cam^ia^ncs,

Kleuves (|ui vous jKnle; dans i'iin;n'in-e ocein !

(irande voix des forêt-' .\n jo'i'-de I.i tenriêle,

<^uand !e eliâie vaincu eomhc ^:i liaute lêle,

Kt tomI>e en mtijjis^int comme tonilie un i^éant ....

Rives de nos ^nn Is î.ic-., a'is retra-Ies si -oin1)«'es.

(^>ne l'un croit voir le àoir «le foniiid.!l>le- nn1»re-,

Suivre l'agite des nuits -iur le i.aluie des (lois ;

Quand ie-» arbres d-.--. mo' ts ix'iieheiî! leurs vieilles ciinc"

Kt semblent écouter au bord des noirs ab;ni->

pour entendre île- mers le- éternels saUj^lot^ ....

Kl vuu-, vieilles trilms de races indoniidalile- !

Dont les hymnes de sanjj et les cris redout.d>!e^

KiKJUvantaient jnlis le silence des bel» !

V'ou-, les maître- du sol et k-s rois de naijui.re,

Dont l'échu redi-.iit les miles thatits de guerre,

Se mêlant an sabbat du firoiiehe !''o«iU')is . .

.

\*oti-, dohl on ne voU plus les traces effacée- !

Kt '[Ui donne/, là-bas dans vo- tombes ^laci s,

Suus le> brouillard- épa!- du soinbre Kabralor!
Vous<|ui dormez aussi ,-ur les ri\es hni ddes

Du vieux Me-cha-'i-lté, dont le- énorm^-s rides.

Comme d'ancien- ami--, \ous visitent encor. . . ,

Héros du Canada tombés au champ de j^loirc i

*?n écrivant vus nom- aux |>agesde Ihi-loire,

l'our dire i l'avenii cpii furent nos aïeux !

Quand la Ktance oublia sa tille la plu- belle.

Va tant d'illusire sang ipie l'on versait pour elle,

Kt -e- pUis nobles lils mtuir ni sou- d'îulre- eieu \ , .

Vit vou-, pieux -oldati -le la sainte milicf,

Qui vîtes se du-iseï le bjclier du -Upplice,

Comme aulrefo,- le Christ l'arbre du ll.il^oilia !

<Juand vos corp- p.dpiia'0, mj tordaient sou- la llamme.

Kt 'prnn ilernier soiipi. s'''. happait d : votre àme,
Tour la naissante foi du jeune Can idi ;, , ,

,

Vous tous, réveiiIc2-v«'Us au fi^ud de votre bière !

De vos vieu.< ossements secoue/ la poU-ssière !

De vos linceuls jauni-, ram.isse/ les |and»eanx !

Jetezdcs un iii-l.iiit sur vi>s pâles sïpicledes,

Kt venez joindre encor vos ombrc« In-julètes,

Krrant aux vents des iiuil.i autour île vos tomlieauv ....

\'ene/, ton-, m'îii-j'iie? ce 'pie je vais relire,

Kt puisse voire sotillle en ^la-sant -» r ma lyri-

SrmIfVer du pa-s? le mystérieux pli I

\'enc/ rendre la v*t:x a ma musc muette,

Car, moi, je veux an-si, de ma main de [Kwle,

K— 'ivi'i If \'- fioni- la nïoii-se le l'oubli I

II

Teiie du Canada ! te -ouvientdl tuvire,

<^uand ton fruni couronné de sa preniiéie auioïc

Se i!tY'.<ait radieux dan-; l'a/ur 'le Ion ciel !

C'était à ce- vieux tenijts oii nniuirent les monde*.
Quand !'e-pace entendit les parole- féconde!

• Kic tani,a rKit-inei î

Quand l'informe chaos s'enfuit de son domaine ;

Kt que le Créateur, de sa main souvjrainc,

Assit sur le néant son immense univers [

(^u'on entendit »oudain les splière- iuliuics

Uedirc dans les cieux leurs grandes Iiarmonîes,

En suhlimc:-. concerts ! . . .

.

V.l tu dormis longtemps du sommeil de renf.mor,

Kl nul bntit ne troublait le «tuva^c silence

(Jui r.'gnxlt sur tes bords
;

Sur Ion vaste berceau noyé dans le my-tère,
Ka nature veillait comme veille une n'v' re,

Kt berçait Ion stimmiji! de ses vague- accords.

Tiuirit le recouvrant d'un manteau de verdure.
Kllc t'cnil>cl)i--ail de la riche ]iarure,

*^>ira|iportail le printemps ;

l'.l lorsque des hivers venait le froid corlépie,

l'allé étendait sur toi -on cchnrne de neige,

Pour mettre ta --plendeur à laliri de.s autan-.

Seul, I j» enfants des îiois, du fond de leurs relr lile**,

Tioublaîenl les b-,-llcs nutt* de leurs hnrrible- fêtes,

Où les scalpjs toiiibaiciU sou- leurs sarijflamc- ui rn-.

(luand les p.'ile- lueurs de l'aube matinale
Kclairaicnt en trcndilant ladausf -aîurualc

De- atntces festin- !

Mais la voix d,-s forêts d. la jeune Ainéti.jiie

Kt les vagues san- fin rlc la vieille .Mlaiiti.iuc

S'unissent pour chauler un hymne au Créat-Mr !

l'n monde nouveau-né de ses lointains pi- lu I s
Kc\ellle tout à coup le» va-te- -olitui!'-,

Du pôle à réqnateur I

111

l'ar dcdà lesc 'iihM- où îc temps -l- le .1 e,

SVlcve de Siun lYtcrnelle colline.

Oi\ règne Jéhuv.il; dans son inmieu-'le !

Son tiAne est un -uleil au fond île- gran 1> nues ;

I. 'infini, son douia'nc, au-: l«'ine- innunnic-.
Comble 1 c'ernité.

Ccst là'piele rrc--Il.uit. du sein de l'eninyiéc,

I >e- momies et tic- tiujps compult la durée,

(Jui «levant son regard passe comme l'éclair ;

\ SCS picil-, l'univers, -nus son Immense dôme,
Uévcle son 1 éant, tel qu'un fragileatôiiie,

<Jui flotte au gréd^s vents sur une va-le injr.

Mais des mondes sans fui qui roulent dms l'espace,

II en est un, surtout, dont Dieu guide la trace,

De sa puissante main ;

1 )ans la création sa place est la première,
I t c'est lui fjui jadis a prêté sa p ussiére,

Korsquc le Ca'.itenr moula Icg-nrehinnain.

Ke plus faible soupir, la plus humble prière,

I-.e vieu le plus sc-cret, qui monte île la terre

Aux picils de I Klcrnel,

Arrive à sou oreille av.-c plus d'harminies,
<}i\c n'en disent aux cicux les sphères rtUfiii-*,

Kn concert solennel.

IV

Klève, C, Canada, ta voa f .rie el s,.n,)re !

Prépare tes enfants qui sommeillenl encore
Au sublime rcvcil î

Tour loi se lève enfin uml- aurore muvelk-,
Kl la brise de- mers l'apporte -ur sou a. le

l'n plus brilhni -oU-il !

Uc.i.i.-!iili l'u L-IiL-f .lu /'i,ifU:-Ctnni,/û'n-

par les historiens, éternisé dans la mémoire

des peuples.

Ici au Canada, il a enfanté de-. ;irodi;jcs dans

le pa.ssé
; il est. dans le pré.seï t, l'inspirateur

de la grande démonstration dont nous admi-

rons aujourd'hui l'éclat ; il sera, espérons-lc,

dans l'avenir, avec notre foi reliijieuse, la sauve-

garde assurée de notre race.

I.l'. l'ATklOTI.SMK.

fN illustre auteur c ontempor.iiii ,i tlit : les

nobles c>eurs sont comme lesclu. nés, ils ne

s'enracinent (]ue par les tempêtes. Il en est de

même des nations
;
nous en sommes ur! vivant

exemple. Les tempêtes et les épreuves n'ont

fait qu'accroître notre vitalité n.ttionale et que
raviver dans nos citur-i la flinime immortelle

du patriotisme.

I,c patriotisme, V'il.'i ce (pii constitue l'.inK'

d'un pjuple. Sans otte t;rande vertu civique

une nation n'est fiu'un assemblage fortuit d'iii-

dividualilés éjjoTstes, uni:: caravane é[)hénière

dont les membres se sont tri)uvés réunis par le

hasard et se sépareront au terme de la route.

Aussi partout et toujours nous voyons le patrio-

tisme en honneur. Nous le voyons chanté par

les i)oètes, célébré par les orateurs, constaté

7-^. fy^.'/l^l>^
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I.l-.V.\Y.

c* •

dfl- y aur.i, dans que! j^i...-. j'iur>, doux cent

f^ soixante-douze ans, un homme île génie,

inspiré p.ir Celui ipii préside à tout dans l'uni-

vers, jetait résolument, sur le ,iol sauva,.;e d'mi

m md . inconnu, les fond.itions d'un modeste

établi.-isement de 'iné à .ser\ir de berceau ,'i un

peup'.e naissant. Ce berc.-au, si fra_;i'.e. si pau-

vrement aménage au début, a pris les prop.u-

tions d'un nî.ijcstueu.x temple ; il porte aujor.r-

d'hui un grand nom inscrit en lettres éblouis-

santes dans les annales d'un vaste continent :

c'est notre cher et glorieux Québec. Kt ce

groupe de hardis pionniers qui, le 3 juillet

I'joS, eiitrc[)ren:iient couriigeusement, sous la

direction de l'illustre Samuel de Champlain,

l'i.euvre, en apparence insensée, de l'édification

d'un empire, revit aujourd'hui dans une race

vigoureuse comptant un million et demi d'âmes

et marchant tête levée dans le sentier de I'Iidm-

neur et du progrès.

Quelle admirable épopée ipie cette histoire

de la pauvre petite colonie du Québec de 160S,

devenue, [).ir une protection toute spéciale

d'en haut, la grande famille c.mavlienne-fran-

(jaise ! VX (pian.l se Ick-e, tous les ans, le ra lieux

jour de notre fête nationale, comme il fait boa

de jeter w.\ regard sur ce merveilleux passé

eu rem )ntant d'ét:.pc en étape jusqu'à la d.\te

binie où fut planté, à l'ombre de la croix et

soui la garde de Dieu, l'.trbie de notre nati.)-

nalilé ! La garde de Dieu ! elle ne lui a jamais

fait défaut h. cet arbre |)rédestiné qui .1 survécu

à tant d'our.agans et (pii a vu l.i foudre de si

près. La garde de Dieu ! elle s'exerce encore

avec une touchante sollicitude sur les fils d.-

la France d'Améritiue et nous on avons vme

preuve dans la faveur signalée, d.m-i l.i j nui-

sance insigne ([ue la divine Providence n oui a

ménagées en préparant 1 .s v m.s .'i ces grandes

assise-i du 24 juin iSSû ; f.le de famille sans

précédent d'où nous sortir.ms neee-isairement,

infailliblement, plus co.ifi.ints dans l'avenir,

plus unis ilans un même désir d'aller droit

notre chemin et plus .itt,i.-iié ; c|ui- jamais à

//.'j inslitntunis, notre /<?'<,' a .7 nos /l'is.

Il e-t bien fait, aussi, p 'ur raviver l'ans nos

cieur> lamour piiterncl el chauffer .'i blanc

notre p.itriotisme, le si)ect,iele de ce pèlerinage

d'un peuple entier au bene.iu de son enfance,

ajtrès bientôt deux siècles d'une vie sérieusement

accidentée. ICt c'est bien tout un peuple q.-c

le vieux Québec étonné voit aujourd hui dans

ses murs. A et solennel rende/.-vous, nous

retrouvons, intimement mêlés aux enfants pri-

vilégiés qui ont le bonheur de vi\-re sur le sol

natal, et qui sJ

les points de

retrouvons le'j
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iseiisée, de l'éilification

urd'liui dans une race
million et demi d'.'imes

lans le sentier de Vlum-

péc (jue cette histoire

ieduOuébee de l6oï!,

;ction toute spéciale
nille canadienne-fran-

tous les ans, le r,ilieu\

aie, cinime il fait bon .

;e merveilleux p.i,sé

étape jusjuVi 1,1 (l_,,,_,

onibrv. ,1e l,i croix et

arbre de notre n.ilio-

I
• elle ;i Iji ^ j,ini,ii>

destiné 'Hii ,1 ,urve-M
a vu 1,1 fo.idiv de ^i

elle s'exerce en,-.>re

citude sur les lils ,]•

noui ,:i\ ,i\-,iiis une
n.ilée, d.m-^ l.i j mi",-

e l'rovideiiee n i;i . .1

s \' il, .; ,'i Ces ;.;-p-,indes

' de f.imille sans
'

•'•' njeevsairenient,

' !'- d,ins l'avenir,

• il-'-ir d;iller droit

a.-ne , ipie j,i:ii ijs ,1

• / iiiis û'is.

'" r.uiver .^ans nos
I chauffer

.'i blanc
icle de ce péleriniisrc

lau de son enfance,

;ine vie sérieusement
tout un peuple r|;.e

lit aujourd'hui dans
rendez-vous, nous

es aux enfants pH-
de vi\'re sur le sol

LE VINGT-QUATRE JUIN 1880. 13

natal, et qui sont accourus par milliers de tous

les points de la province de Ou?bcc, nous

retrouvons les frères qu'un impétueux vent

d'émigration a poussé sur les bords des grands

lacs de l'Ouest, vers les centres manufactu-

riers et les immenses plaines arables de la

république américaine. Nous retrouvons,

encore, les descendants des héroïciues martyrs

de l'infortunée Acadie. Enfin, de tous les

coins de terre de ce continent où notre race à

planté sa tente, nous sont arrivés des frères

jaloux d'unir leurs voix aux nôtres dans ce

chaleureux hommage à n(,)s glorieuses tradi-

tions et à toutes les grandes choses qui nous

sont chères.

Quel entraînant h.is.inna ! ([uelles touchantes

invocations s'élèvent, de cet immense concours,

vers le ciel I Les échos des l.aureutides les

redisent déjà au loin et les répéteront longtemps,

l'uiss.ant p.itron du Canada-français I anges

tutélaires de notre bien-ainio pays !
laissez un

instant vos trônes d'or pour venir présider cet

imposant jubilé nati..>nal et bénir ce peuple

qui demande, par dessus tout, au Créateur la

force et la volonté de rt-ter fidèle à sa mis-

sion ! Saints apôtres qui avez nourri de vos

sueurs et de votre sang no.re nationalité nais-

sante, et vous tous qui, à différents titres, avez

bien mérité de Dieu et de vos compatriotes

descendez aussi des célestes parvis pour vous

associer à nos réjouissances. N'enez allumer

dans nos coeurs un amour inaltérable pour

cette patrie que vous avez tant aimée, et que

nous voulons, nous aussi, \-oir grande, pro.s-

père et respectée ; venez nous enseigner le

secret et nous inspirer l'ardent désir d'être des

citoyens sans pour et sans reproches, afm que

l'histoire puisse dire plus tard de nos «.uvrcs

ce qu'elle a déjà dit des vôtres.

Gesta Diï pci' Canadae Fraucos.

Les leuvres de

Canada.

RALLIONS-NOUS.

Dieu par les Français du

"<.>, /ùll-^t^. <t ty*,.^Z\

A H MiV.I 'IK^ Il
•

1 iS-nuHK. PREMIKR t'Kl.Sir>i;NT

L)K 1..* Socn'.iL .Si Ji;,\N-H.uMisrK de QfÉiiKC.

't. \iSVj nation ne doit pas reléguer dans l'oulili les

1\\ noms de ceux ;ui lui ont lémoigné leur amour
"^ par dc>.iite> .'.i.jricux ou qui se sont dévoues

iiour elle.
. ,

11 fut un des liie-lai:eur- de la nationalité cana-

dienne frani;aise. cet honmie ilunt le patriotisme lui

fit un jour .arborer sur les iiuirs de la ville de Cham-

plain. rétend.ml de notre foi, de notre langue et de

nos institutions, rct liomme dont le dévouement il

la lause nationale l'emportait encore au premier

ranus lorsque tout Cjuel'cc allait vénérer ce sol

arr(»é du sang de nos ;,ères mous à Ste-I'oye, et y

érijjer un monument .'i la mémoire des braves morts

au ' hamp d'honneur,

(.'e gr.-md ijatrio'e, <e citoyen éminent, dont les

(euvres auront une d.nx'e imiiérissable, fut le 1 loeteur

liardy, fondateur et premier président de la Société

St-lean-liaptiste de (Québec.

Honneur h sa mémoire '

'C<^?'^'?2-e^

M, D.

Rédacteur du Courrier J:i OinuJii.

\ grande démonstration d'aujourd'hui a

pour but de resserrer les liens qui unis-

sent la grande famille canadienne-fran-

çaise, d'affirmer notre dévouement envers les

traditions qui nous sont chères et d'aviser aux

moyens de procurer à notre peuple le degré

d'influence qui lui est nécessaire pour accomplir

la inission civilisatrice ([uc la l'rovidence lui a

confiée.

Quels que soient les reproches que l'on

puisse faire A la population canadienne-fran-

çaise, on ne pourra certainement pas lui repro-

cher à l'avenir d'avoir manqué de patriotisme

en cette occasion mémorable. Les sacr.fices

que nos compatriotes se sont imposés pour

venir des points les plus reculés, dans la Con-

fédération canadienne et des centres les plus

éloignés dans la Républiciue voisine, prouvent

surabondamment que le .souvenir de la patrie

absente reste toujours vivacc dans le cœur du

Canadien.

Tout le monde semble se donner la main

pour nous reprocher nos défauts. Nous sommes

susceptibles de perfectionnement, je l'avoue.

Nous partageons avec les autres mortels la

faculté de nous tromper. Seulement, chez les

autres peuples, lorsqu'un homme commet une

fuite il eh porte seul la responsabilité, tandis

(pi'un Canadien ne peut faiblir sans qu'on cite

sa faute comme un exemple de la perversité

canadienne fran'^'.use. C'e.st que ce sont nos

propres compatriotes qui se montrent les plus

empressés à faire ret'jiiiber sur notre natio-

nalité la responsabilité des fautes commises

par quelques-iKis de ses membres.

Ce sy:>tème a du bon en ce qu'il nous oblige

à faire mie.ix que les autres sous peine d'être

moins estimés, mais il est de nature à produire

le découragement chez les nôtres, et je crois

qu'il vaudrait mieux seservir d'un autre moyen

pour aiguillonner notre amour-propre national.

On nous reproche, entr'autres choses, de

manquer de .sens pratique. Il faut bien avouer

que, lorsqu'il s'agit d'adopter une mesure pro-

pre à relever le niveau de notre con<lition, cha-

cun veut faire préva'oir sa théorie, et il est rare

qu'on puisse s'enten Ire pour arriver à des ré-

sultats pratiques. Tandis que chacun ailmet

la nécessité de donner à n itre nationa'ité le

ranj qu'elle devrait occuper sur ce continent,

tout le monde est d'i/.i'cn/ p,>iir (ù'ffc'r r sur le

choix des moyens à prendre pour améliorer

notre .sort.

Les uns veulent l'indépendance, les autres

se pa.ssioiment pour l'annexion. Celui-ci croit

que lorsqu'il a prote.-té de son dévouement

envers la couronne britannique, il a fait tout

ce qu'il devait faire dans l'intérêt de ses com-

patriotes. Celui-'à croit (lue le [leuple cana-

dien est appelé àévangéliser les protestants de

la république américaine et croit faire une œu-

vre à la fois religieuse et patriotique en encou-

rageant l'émigration aux Etats-Unis.

Tel ne voit de salut pour notre race que

dans l'établissement de m.inufactures cana-

diennes. Aux yeux de tel autre, c'est dans la

colonisation seule que se trouve le remède aux

maux qui nous affligent. Tour les uns tout va

comme sur des roulettes pourvu que le parti

rouge soit au pouvoir. Pour les autres, le parti

conservateur possède seul la panacée universelle

destinée à nous guérir. .,'ivec tout cela, on s'in-

jurie, et rien ne se fait. A nous de prouver

que nous pouvons nous montrer pratiques

comme nous avons prouvé à nos détracteurs

que le Canadien sait conserver à l'étranger le

culte des traditions qui font sa gloire.

Compatriotes des Etats-Unis, vous êtes à

peu près aussi nombreu.x par delà la frontière

que nous le sommes sur cette terre du Canada

notre commune patrie. Il faut <iue vous reve-

niez à nous ou (pie nous allions vous trouver.

L'important est de nous grouper queUpie part.

Redevenez sujets anglais ou faisons-nous

américains, mais restons français. Assez long-

temps nous nous sommes affaiblis en nous

dispersant. Mais comme nous avons ici un

gouvernement français tout organisé, comme

ce sol sacré, pour la défense duquel nos pères

ont si vaillamment combattu, se trouve ici, et

comme vous êtes à peu près totalement privés

d'influence politique aux l'^tats-Uni.s, c'est à

vous qu'il appartient de venir nous prêtei

main-forte. Aidez-nous à découvrir le moyen

de vous offrir ici les avantages matériels dont

vous jouissez. Serrons nos rangs ! Rallions-

nous en phalange compacte sous l'étendard de

notre nationalité et marchons résolument dans

1,1 voie du progrès.

Rédacteur du Courrùr de Moiitr.al

SOVONS UNIS.

U commencement du dix-huitième siècle la

. J^ France possédait toute r.\méri(|ue du Nord
è^ juscju'au Mexiciue sur l'Océ.an et jusqu'à la

Californie sur le ]\arili(iue,— moins les posscssioiis

anglaises limitées d'un côté par l'.Xtlantiiiuc et la baie

de l'undy et de l'autre jiar les .-Mleglianys et les Apa-

l.aches. Elle étendait sa domination victorieuse sur

le golfe St. Laurent, le Canada, les lacs intérieurs, le

bassin du Mississipi et du Missouri, le Nord-Oiiest,

rorégon et tous les territoires au nord de la Califor-

nie et du Mexi(nie. Le Canada et la Louisiane for-

maient deux grandes provinces ([ui enivraient let;

plantations anglaises en les resserrant h l'ouest. Les,

Antilles, St. Dominguc, St. Louis, la 11(miini(iue, St

Vincent, Tab.ago. Saint l!aithelemy, la Martinique,

I,a (Guadeloupe" la C.iiyanctt les iles Malouinjs for-

maient, au sud, un troisième empire franç.ai'^, non
moins riche si non l'ius étendu ([ue les deux ai très.

Telle était la puissance 1 f'onin'e de l'.aneicnne

mère patiie sur !e eomir,er,t C .mérique.

Après la mallieureuse gutuc de .^ei l ans. en 1763,

souajc règne déplorable de I.oins .">iV. il ne resta

pl|SiL la Fiaïue (['.le de iiia:g es débis de cette

grlmw fortune.

le n'ai |ias ^ re( heidier i( i les causes ijr.i ont ame-

né la ruine de l'ojuvre de Rii.lieiieu et de Col'.)eit.

Mais (jue ce retour aux choses du passé nous lasse

son'^erîi l'avenir delà nationalité catiadienni^-rrancraise.

Vn siècle s'est écoulé depuis que le drajieau an-

glais flotte sur les bastions de la cita'lelle de Qué-

bec Répétoii- !e avec orgueil : sur les bord-> du

St. Laurent et dans les ehaumières canadiennes on

pade eni();e le lan^ae'e de l'aïuicnne mère-patrie.

l.a Province de (Jucbec, - seul coin de la terre

resté fran(,ais sur le continent (r.\méri(|ue, -conserve-

ra-t-elle la tangue, les un eiirs et les coutumes delà

\ieille France ?

L'érable |ilanté par Cluimplain sur le iiromontoire

de Stadiuoné va-l-il abriter lcini,'temps encore de son

ombre tutélaire les enfants de u\ j'atiie française?

.\ une conditiim : que nous soyons unis.

Canadiens ! ne sentez vous pas comme inoi que te

poète a rai.son :

R'jveillons nous enfin, le dcvnir nous ap;it',li.' ;

.\u linnanient encor notre t'tuile étincelle :

Demain, demiiin, lu-iit-être, il ne vcr,i;t pl'.i, tjinp,

Outillant pour toujours nos futiles

ll.-vns ce jour <runion. fl'aniilié fnr

Ile la douce natrie tcuutuii^ les a.

l^relL'

ncilt

nîs.
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LA FRANCE AMERICAINE.

OUS sommes un peuple naissant (jni se

multiplie beaucoup. ICn i^ÔQ, nous

étions soixante et cinq mille Ames, aujourd'hui

nous sommes près de deii.\ millions : voilà

notre histoire en deu.K mots.

Quand Champlain aborda ces riva;.;es, >'ut-il

cette vision d'un peuple plein de force et d'es-

pérance se réunissant en sa ville de Québec,

en iSSo, et proclamant la vitalité de la race

' française dans l'Amérique du Nord .'

Depuis Jacques-Cartier justpi'à la victoire

de Lévis, en 1760, notre histoire est tout un

beau poème. Derrière ces remparts qui s élè-

vent au-dessus d'une nature pittoresque et

{.grandiose, le clairon sonnait la diane ; des fan-

fares guerrières faisaient retentir l'écho de nos

montagnes. I^t lorsque Montcalm fut mort au

champ d'honneur et que Lévis eut ^agné .sa

dernière victoire, Louis W, prodi^'uant l'or de

la France lux folies de ses maîtresses, aban-

donnait le Canada et la Louisiane.

Après 1760, on pensa en France et en

Europe que notre histoire était finie, et que

nous étions fatalen-.ent voués au néant et à

l'oubli. Nos ancêtre-, restés .seuls luttèrent

avec courage contre l'invasion étrangère, et

nous transmirent notre langue, nos traditions

et nos lois. Il y eut une heure sanglante
:

quelques héros périrent, dont les noms sont

gravés en lettres d'or dans nos annales. iMais les

temps ont chajigé. S. A. R. la princesse Louise,

une jeune et gracieu.se artiste, fille de notre

Souveraine, et son E.xcel'ence le Marquis de

Lomé parlent le français et sont Français

comme nous, et nous sommes libres .sous le

protectorat de l'Angleterre. La Nouvelle l'rance

n'était pas morte, et notre histoire n'était que

le prélude d'une histoire immortelle. '

Nos frères des Etats-Unis qui viennent cette

année au Canada resserrer les liens de la

famille française, sont restés fidèles à nos tra-

ditions et ,à notre langue L'émigration au.x

Etats-Unis n'aura pas été :;! mal ai)rès tout
;

les groupes fr.uiç-.iis disséminés de l'Atlan-

tique au Pacifique' augmentent rapidement :

ainsi les colonies latines env.iliirent jadis les

pays qui forment l'ICuropc motlerne. F.n général

les I'2uropéens qui vont au."< lùats-Unis,

deviennent à la longue Aiigio américains, mais

les Can.adiens restent Français. Ils sont fiers

d'appartenir par le sang et la langue à une

ci''i'i.sation supérieure. Au.ssi il n')' a pas de

ligne frontière entre nous, et nos cteurs vibrent

avec la même .irdeur pour la [jatrie. Tarions

toujours avec fierté la langue franç.iisc, cette

langue élégante et fine, d'une précision sévère,

d'une clarté pure, qui donne tant de relief et

tant d'éclat aux siècles littéraires de la France.

On doit saluer ces prêtres et ces mission. laires

colonisateur.s, hommes humbles à l'âme sublime,

tjui vont au sein des forêts fonder des colonies

françaises. La colonisation, voilà plus que
jamais notre devi.se. J ai souvent médité ce

mot profond du poète, le iXiiniiiin fortiiiiatos

Trop heureux l'h.ibitant des campagnes s'il

connaissait son bonheur. Amants de la nature,

6 vous <iui cherche/, le bonheur, lisez et iné-

dite?, ce beau tableau de la vie rhampétre des

Gàir^itjiHs de Virgile. L'homme ile> champs
est plus heureux que l'homme du inonde, il

est plus heureux même ([ue le savant et le

philosophe occupés sans cesse à chercher l'o-l-

gine des choses et la solution des divins pro-

blèmes.

J'envie le .sort du héros de ce doux Vir-

gile, le bonheur d'ICnée, (jui trouva d-ins

l'Avcrne le rameau d'or, et qui connut de

l'ombre de son père Anchisc la grandeur

future du peuple romain et le nom de ses héros :

Silvius, le père des rois qui dominèrent dans

Albe la Longue, les Brutus et les Camille, les

Fabricius et les Fabius. Que ne puis-Je

apprendre de l'ombre d'un Champlain ou

d'un Montcalm le nom des héros de notre

histoite future. J'ai confiance en l'avenir et

je crois à la force sacrée du sang qui coule

dans nos veines. D'après l'étude ethnogra-

phique de notre p.issé, si nous continuons à

croître comme nous le fesons, nous serons dans

un siècle au moins trente millions de Français

sur ce continent. Je vois dans l'avenir une

race inventive, un peuple savant, artiste et

poète ; des campagnes fliirissantes cultivées

par d'habiles agronomes ; de grandes villes i>ù

la science, dans .sa recherche patiente et son

éternelle évolution, dérob.ra de nouveaux

secrets à la nature, où la philosc plue écrira

l'histoire des nouveaux progrès ilc l'esprit

humain.

Tendant cpie nous établissions l.i naliiMi.Uité

française en Amérique, 1 1 l'rance avait- une

histoire orageuse. Les tmures de Voltaire et

de Rous.seau avait soulevé l'esprit public. La

l'rance renversa la Bastille, elle fit la révolution

de 17H1J, subit la Terreur, et se jet.i dans les

bras il'un empereur (jui la couvrit de gloire et

la mena aux abîmes. T'.lle fit ensuite d'autres

révolutions, elle eut une république éphémère

et se jeta dans les bras d'un second empereur

qui la mena à des abîmes plus profonds et

pi. s terribles que les premiers. l'Ile est encore

à la recherche d'une sage liberté.

Mais la h'rance éclairait toujours le monde
de son brillant ll.imbeau. André Chenier écri-

vait de douces élégies. Chanipollion f.iisait

parler les sphynx de rh'gypte. Cuvier fouil-

lait la terre et ressuscitait tout un monde dis-

paru. La l'iace découvrait dans le ciel de

merveilleuses liy|)othèses. La grande cloche

du siècle sonnait à toute volée, et son écho

sonore nous arrivait par dessus l'Atlantique.

Victor Hugo publi.iit les lùilillis (l'iin'riinie.hs

C/iivits lin <V(^.v.ir.v,V. la Li[;i!i:ii .ts iiîcns ;

Lamartine nous berLait de ses //.inn.mic'S, et

Mus.set chantait ses Xitits immortelle.s. Augier

suivait les traces de Molière. M. de Lesseps

ouvrait la terre aux nations. Et Taris était

toujours la belle capitale du monde civilisé, la

cité des penseurs et des [joètes.

Nous nous levons aujourd'hui, après un siècle,

dans l'histoire du monde comme un exemi)le

vivant pour la F'rancc. et nous lui disons ;

colonise. Moins de discordes intestines, plus de

travail et d'expansion au dehors, si tu veux que

ta duiéc dans le monde ne soit pas éphémère

comme celle des Grecs et des Romains. Colo-

nise tes possessions en Asie, en Afrique et en

Amérique, et dans (pielques siècles, au lieu

d'une h'rance en Europe, il y aura plusieurs

F'rances dans le monde, héritières de ses arts

et de son génie, ou plutôt il n'y aura <pi'une

vast' h'rance rayonn.uit sur le monde.

CIIANr NATIONAL

uto.t i i\ fooit.it »r. jiA.v-BArrijTii : qi'kbio.

Cunuilo, beau payn, ma putrie.

Toi i|ui i;ranili> i l'ombre do la cr>ix,

Tu pou i braver la colère et l'onTie,

En t'appuyant .sur rUonneur et t^i «iroit-*,

Tii piMix ama crainto arbjiur ta b umièro,
Ton vioi. X ilropeau, si lier à Ciirilimi !

Vil, ne craiim lii'ii, et pnuraui.i ta cam(>io
En invo<punl ton auati.tto patron.

N'aâ-tii point vu, (lan4 un Jour de liataille,

Ti's noltU'.s au A l'ei-uiomi courii ?

I.'audace au front en )>ravant la niltraill**,

Ils h't'eriiiient ;
' la vicloire ou im.irir "!

'^ui donc voudrait, lor.^ lUe ie canon gronde,
Tiaiter tes fil» de linii'b's j;Meii'iei'H V

Eu.v ipii jadis ont dam ie .'?o ivcai-.Um le

.Su coiM|Ui'rir do s! nobles limi ieis !

V'n jour, ht'das ! i'éten lar.l le la l''t,tnet>,

(Jui 1 lut ^«'uit la ville .le Cli.iiu,'iain,

Le drapeau blaii.-, Iv suiuîiue oiiiTaiii-e,

IV i;> enîiin s, i|.rils iiuplorai-^nt en vain,

l'fil ao:i esaoi- vor> des rivei lointaines,

.\1iaii lonuiiit iV leur Hoit inallieui-Hux

<'"Ux que na^u'-re il guidiil diius nos plaines,

Toiyour.s vaiii'pieurs, sou« stes plis .glorieux 1

.Vbaiidonné de la Kranee, ta miMe,
Teup'e, au berceau tu luttas vailtaiiiment

j

l'our ton pays, sous l:i ra^e élr an^i^ii-,

Tu sus montrer le même at ihenient.
.S| la l'oituni-, en luttant pour tes maitres,

.V dispersé tes .^oldat9 valeureux,
I>u rjoiiis, j:iiniiis tu ne connus de t!aitres

rarnii te» fils, dans ces jouis malheureux.

Te relevant, yous cette rude épreuve,
'l'u restas lerino, l'i peuple Canadien !

Devant l'.Anglais, triompliant sur ton fleuve,

Tu sus garder le plus noble miiutien.
Lorsque plus tard, une clameur inique

(.'outre ta lan;,'ue et ta foi s'éleva.

Tu sus trouver dans ta valeur antique,

l'n hi'ro.Bme ardent qui les sauva.

.soyons uni» dans ce Jour 0. espérance :

Inspirons nous des vieux chants d'autrefois,

(Juc iiolie mère, aux jours de notre enfance,
Kn so, riant nous chantait quelquefois

;

Chaiitoiis la gloire et les vertus guerrière»
De nos aieux, ces soldais laboureurs

;

Mêlons nos voix, nos vieux et nos prières,

.\ux souvenirs qui font battre noseioirs i

Dieu protecteur de» nation» li èles

.\ leurs drapeaux, à tes clémentes lois,

Dai^jne, du haut des sphères éternelles,

Veiller sur nous et protéger nos droits.

Donne la paix à nos charmants villages
;

Préserve nous du rarouche étranger ;

De notre ciel, détourne le ; orages ;

Combats pour nous ,'i l'Iieure du dan,^' r.

i^cAt^.^^^"^

L'h:.SCL.\.\AGl', .W (,-,\\Al).\.

lo. Chezniius, l'esclavage a Cessé d 'exister—
l'on peut dire- -ilepuis le commencement de ce

siècle.

Bien que la colonie ait ilroit de s'enor-

gueillir d'avoir aboli l'esclavage longtemps

avant nos voisins dans h- sud du continent,

son origine et son existence, à Québec, ne

lais.sent pas que d'avoir tle l'.ictUialité.

On lit dans la Relation ' i) pour iiîj.S, les

détails de la vente à Qik'bec. d'un petit nègre

de Madagascar, par l'un d. Kertk, ,tu nommé
Le Baillif, pour cinquante éciis : première

trace de l'esclav.igc chez ivus.

Notre législation et nos annales font mention

d'esclaves un 1689. Cette année là, on

s'adressa au Roi de France et on obtint l'auto-

risation d'importer des noirs des Indes, pour

subvenir au besoins de la main d'imvie.

l'iusieurs écrivains canadiens ont traité ce

m K>?Uri.n ili-> Iéniil<;v
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[
JiA.v-nArr/jTK d i iji-ébm,

Jf', ma ijatrie,

rombrs do lu oMix,
Joolùie ot l'onrio,
iriinnneur ot U» droit».
itoarl).jrorlal,„iiii.;.r8,

1, «1 hei- K Oirillon !

let poiiisui» tu camdio
piigu.-.ti; ipfttiMii.

iiH un jour de Ijutaille,
pi'iiciuioonrii ?m linivaiit lu niitraill»,
Il vii'tiiire ou im.jrii' "!

llorMIue ie canon gronde,
limidn, j^-iieirieri -.'^

lan< lu NoiiiMi.yin I9
InoLilus limi iers !

Ion liird K. lu Kunc,
[Ile de Cli;im..iain,

h sii|M};ue e<i.;.rauL-o,

|1- nuiilorai-înt en v^iin,
do-, rives )ointaiiie<,

|r M'iit nullieinviix

JlHiii'liitdiiiumsiiUinoH,
I», aous »p» jili, ,.;orieii.x 1

Irani'c, la in'.r<',

tu lutta» l'aillauiiiient :

I 1' ra^e >'lt annule,
;:éuient ihem.'nt.
;tint i.our to-i niaitre»,
iN valoureux,
ne connus de traîtres
es joiM-^i mallK'ureu.T.

dtc rudo éiireuve,
'eu|>lo Canadien!
""uidiant sur ton fleuve
n noble m liutien.
tne clameur ini»jue
la foi s'éleva,

ta Valeur antiijue,
'lui les sauvu.

jour d espérance:
rioux chants daulrefoii,
jours <ie notre enfance,
intait quelcjuefois

;

t les vertus guerrière»
Iduts laboureur»

;

s Vieux et nos prière»,
ont battre nosemirs

1

nation» tilles
tes clémentes lois,

sjiliéres éternell..,,
irotégir no) droits,
charmants villag«s

;ouche étranger
:

ne les orajies :

i l'heure du dan^jf r.

€ç^:^je^^..
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'a,-;x- a C'sijc (1 V'.xistLT

—

•coinmiMicomciit ,L- co

ait <ln.it ,!c .»Vn.,r.

csclava-c- l.ui-U-nips
'i-' siiil (lu COIltillCllt,

tfiice, à Oul-Ih-c. Ile

«If l'.iclu.ilité.

11 ( 1 ) piHir KijM, li-s

l'ic, ^(l'uii |.ctit iH';,'iv

lis Kcrtk-, ,iu Moiniiic
iitc- l'eus

: prcini^Tc
nous.

annales fuiitmcntiuii

t-ttc annexe l,i, ,„i

: et on obtint i'auto-
"i" (les Indes, po,,,-

main d'(iii\ic,

"'ii^'"'* ont traité ce

sujït : entre autres, Garncau—Jacques V'i;;cr—
Sir Louis U. Lafontainc—Hibautl. Uans un

mémoire imprima à Montréal, le savant ju'fîc a

groupé avec b,)nheur, les autorités (jui favori-

sent .sa thèse. Après avoir énuméré les Di'cla-

ration Hoyala, et cito, l'article 47c de la Capi-

ttilation de Montréal, du .S septembre l jCto,

pour établir que le traité de Capitulation recon-

naissait l'esolaxa^e, article 47e. " Les nè;;res

et les l'anis des deuN sexes demeureront comme
esclaves dans la possession des rran;ais et des

Canadiens, au^fpiels ils api>articndront. Leurs

maîtres seront libres de les retenir d.ms leurs

service, ou de les vendre : ils devront contimier

de les élever dans la religion romaine."

" AavriU—cnr/i/i' aux ijiii niti-onl l'W f'ris

/irist'/iiiicrs".

Cet éminjut jurisconsulte cite alors plusieurs

arrêts et décisions puisées dans les recnrds du

GrefTe de la Cour de Montréal, où l'on fait

allusion aux diverses annonces ou a"is dissémi-

nés d.ms les colonnes de l'ancienne <7,i;i//f

</(• Q/u'/ia; au sujet de la vente des esclaves.

V.n 1784, on y lit :

" Pour être vendue de f;ré à gré, une né-

gresse robuste et alerte, agéc de 15 à 16 ans,

élevée dans la prov'nco de la Nouvclfe York,

entendue dans l'ouvrage d'une maison et ayant

eu la picote. S'adresser à la résidence de M.

John Hfooks, Haute-Ville, où l'on fera con-

naître les conditions de l.i vente. Si cette

négresse n'est pas vend tic de i;ré à gré .avant

le 20 Mai, ce jour-là, elle sera mise on vente

.à l'enchère. (l)

"En 1780, à Montréal, l'.itrick Langaii,

vend à John Mittleberger, un noir nommé
Néron, pat vente privée, avec garantie, pour

.£'Co. Mittleberg.jr, en 17.S8, sur cette clause

de garantie, poursuit devant la Cour des i'Iaids

Communs, le Hri,i;adier Général Allan McLean,"
" Le lîaron de Longueuil, dit liibaud, avait

des esclaves dans sa baronie et dans l'ouest

de la province, le fameux chef Tyciidauxti,

possédait quarante esclaves."

" Le parlement de la province de Québec,

pendant sa première session, le 28 Janvier

I7<)3, sur motion de 1'. L. l'anet. secondé par

M. Duv.d, propose et il est unanimement ré-

solu qu'un projet de loi soit soumis, deman-

dant l'abolition de l'cscl.àvage, dans la i)rovince

du Has-Canada."

"Le 19 avril 1793,1.1 Chambre s'orgaiii.sa

en comité pour le même objet ; iiuand, chose

étrange, sur motion de M. de lionne, à la suite

d'une division de trente et une contre trois

voix, il fut résolu {[ue ce projet de loi demeu-

rerait sans effet.

Aucune démarche pour l'abolition de l'es-

clavage ne parait avoir eu lieu, du 19 avril

1793. au 19 .avril 1799. Quand le projet fut

de nouveau discuté, sur une requête de la part

de plusieurs citoyens de Montréal, présentée

par M. Joseph l'apineau. p'.ro du fameux

Louis Joseph l'apineau.

La justice nous force a dire cpie bien ipie

le premier mouvement pour éteindre ce hon-

teux trafic, ait pris naissance au sein de la

législature de Québec, c'est .aux demandes

.adoptées par la législ.iturc du Haut-Canada

(Ontario), surtout à celles qui curent lieu pen-

dant la seconde session, tenue à Ncwark, le 3 i

mai 1793, que revient l'honneur d'avoir porté

le coup de mort :\ cette institution déshono-

rante pour la civilisation, par la soumission

(0 Qu.-bfc GiUfllf, l.i m.ii 1784.

d'un projet de loi (Hill) to /ircvait ike furt/ur

introduction of slaves, and to liniit thc tinn 0/

contracts for scniitiide within the Province.

Kn I Soo, l'ère du trafic de la chaire humaine

tirait à sa fin. Plusieurs années avant, Wilber-

force avait proclamé l'émancipation des escla-

ves dans la libre Angleterre.

On lit dans les regitres des procédés du

I parlement, vers ce temps, divers projets de loi,

préparés avec le but avoué de f.iire biffer

1 du livre de l'Iuimanité, cette hideuse page—
î
l'asservissement tles noirs. A Montréal, en

! 1803, le Juge-en-Chef O.sgoodc déclara cpie

l'esclavage îles noirs était contraire aux lois de

ce p.ay.s. Le statut Impérial 3 1 et4 1 1, (juillaumc

IV, Cap, Ti. sanctionné à Londres, le 28 août

1833, .abolit l'esclavage d;ins toute l'étendue

de ri'^mpiie liritannique, .à |)artir du 1er août

1834.

Ainsi, Québec, avait dés 1803, reconnu à

\\\\ lCtliio|)ien, ses titres comme membre de la

grande f.imille humaine, sans conteste ni révo-

lution, tandis que nos voisins de l.i républitiue-

modèle, n'ont admis ce principe ([ue soixante

ans plus tard, et cel.a, après avoir subi pendant

troi.s^ans, les horreurs de la guerre civile.-

2" En 1832, un juif, comme citoyen était

habile à siéger au parlement de la province

de Québec. A Londres au même temps et

longtc.nps ai)rè.s, ce n'était qu'un paria, auquel

la porte de la Législature était close.

3" V.w 183'!, Québec lançait le premier \.i-

peur qui ait tr.aversé l'océan sans se servir de

voile, le Royal William.

Voilà trois fleurons p.iur votre cuioniu-, ma
bonne vieille cité.

c^A- ^A '^-/.-'^-î-'t-^

ft Président ifr la Sniltt' Littetiiin et

•r/fi<f.ure ih- Qin-t^tw

Siilcr\-. icr mai |S,S,\

l.A i ANAIHKNNK.

A iravcnice Ic'^lt i'kIc.iu ilc fL-uilIcs vt-ilv--,

A mi-côte, là-ba-i, prè< de ce Mou iiii.^-.LMU,

Voye/'Vovis celte ftnnc nux feiiLtres oiiverto?

Une humble femme y lilc nu clievct ^\\w IierccaiL

Serein comme le front 'le ta tl-mec l-^pcraïue,

Sun front révèle à toii-> le s;iii^ île ^e^ aïeux ;

Vw vague rayon d'or .lu iTeau Milcil «le France
Semble encore flniier dans l'a/ur lie ^es yenv.

Allègre, ric,ineu»e, avant l'aube L-voilk'e.

Sa voix a devancé la note du pinson ;

Son regard csi plus clair ip-i'uiie onde cniuieiMée.

l,a fauvette moijucuse imite s.t clian-m.

Mode-ito paysanne, enfant del.i praiiie.

Sa fraîcheur fait rtvcr à la fraîclieur de- llem-*.

Gmime la femme forte elle travaille et prie :

1-1 femme c-.t le tré.-.or des peuple-, iravailltur^.

Ces longs fuseaux de lin, cette blanelie '[uenouilU,

Ce IxJnitier de cuivre où trenii»e un bui> .acié,

Cet aule! doniestitpie où l'enfant s'a;?enouiIK',

Cette croix delwis noir avec son ClirJ-t d-né,

Tout redit son lalxnir, se^ veilles, >a prièa' I

L'aiguille e>l un bijou digne de la beaulé.

Le travail cnnnblil la main de l'ouvrière
;

Le travail donne à tnu:^ gloire et felieilê.

Kxaltons en ce jtuir la Patrie cl rLgti>c !

(doirc à no> saints maityrs ! gloire à nu< dèouivrci
(îloirc à l'enfant de^ lH):snue la croix civilise!

tlluire à nos pïonnieis ! (.iluire à nos laboureurs !

(iloire, hommage, amour à la femme clirctiemie !

Notre patriotisme est moins vif ipie te sien,

La foi des ancien» jours se rellète en la sienne :

Devant file Inclinons le drapeau canadien !

(Jtue les fils de ses fils grandi>sent autour d'elle !

(Qu'elle atteigne les jours de la chaste Sara !

Aux vieille-Tois ihi Dieu Irès-saint toujours tiilèlc.

Son Ame toute belle au ciel s'envolera.

t'^^^^-é ''^Af^^e Û3 •?'>\'0'^\^
.

L'EMPLOYE PUBLIC.

-JI^EVENIi' employé public, c'est le rêve

<:^^ des fils Je famille, des avocats sans

cause, des notaires sans clients, des médecins

par qui personne ne veut se faire .iss.a.ssincr, du
journaliste le plus belliqueux

; et, au sein des

douceurs de la vie politique, on voit plus d'un

représentant du peuple aspirer aux charmes de

la vie de bureau.

Quoi de plus heureux qu'un employé.' Salaire

payé régulièrement, peu d'ouvr.age, peu de
responsabilité, une retraite honorable sur .ses

vieux jours, et l'avantage de se faire à plaisir

des créanciers qui, tout en le proclamant le

(jire des débiteurs, ne se lassent jamais de lui

faire crédit. Les cri.ses commerciales le trouvent

indifférent, les années de disette ne le font pas

souffrir et il émarge à la caisse de tous les

Gouvernements. Le t.ableau est séduisant et

les femmes elles-mêmes s'y lai.sscnt prendre.

Autrefois ne vojant rien de beau ([ue dans la

vie champêtre, elles enviaient le rôle des ber-

gères. Couler ses jours dans une prairie émaillée

de fleurs, eiitouréis île blanches brebis, au.x

sons de la musette du berger voisin, à leurs

yeux, c'était le bonheur.

Autre temps, autre idéal, dans ce siècle positif

la prose séjourne aux champs, mais la poésie est

à la ville, dans nos rues poudreuses, à l'étal.age

de nos marchands, dans nos maisons incom-

modes et malsaines, mai.s, pour la femme, elle

habite surtout les bureaux publics. Aussi faut-

il qu'il ait le cour entouré d'une triple cuiras.se

de bronze leinployé qui, devant les pièges

charmants que les jeunes beautés ne cessent de

lui tendre, ne .se fatigue d'une lutte où il est

si doux d'être v.iincu : et ose rester garçon.

O fortnnatos nimium! trop heureux les bureau-

crates s'ils savaient apprécier leur bonne for-

tune ! Mais, hélas! il y en a de désenchantés,

plusieurs sont pessimistes: écoutons quelques-

unes de leurs plaintes.

I-^n entrant dans un burc.ui, l'employé doit

renoncer à toute ambition, son avenir est fait.

Peut-être son salaire s'accroîtra- -il, s'il sait

flatter, s'il a le génie de l'intrigue, ou s'il a de.

protecteurs qui lui tiennent lieu de cela. On a

vu cependant.

Il en est jus;|u'^ dcii.\ que je pourrais nuiiuuer,

des employés s'élever par leur propre mérite.

Le (• ' ve-C(tur de voir les faveurs données

au.x iiR.ipablcs, .aux nouvcau.x venus, la brigue

l'emporter sur le talent, et ses droits presque

toujours méprisés, fait bientôt tomber l'employé

d.ans le découragement et l'apathie ; il travail-

lera ''iormais sans goût, comme sans but, et

le n.-i.is possible, ce n'est pas lui qu'on pren-

dra jamais à faire du zèle. L'employé à ipii

Tallcyrand reprochait un excès de dévouement

ne devait pas compter plus d'une année de

service.

Eaute d'ambition, l'employé est insouciant

dans le maniement de toutes affaires, surtout

des siennes, et il reste toujours pauvre, c'est un

vrai bohème. Perdu de dettes, il vit d'expé-

dients ; les "shavers" le connaissent, et il les

connaît tous, il est leur meilleure pratique.

S'il est à bout de ressources, et que sa signa-

ture ne vaille plus rien, il remue ciel et terre

pour obtenir une augmentation de salaire ou

un bouns.

La sollicitude ministérielle ne lui fait pas

défaut. Le service civil fait l'objet de plusieurs
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statuts destincSs à le protc'gtr, La loi soumet le

candidat bureaucrate à un examen sévère ; il

faut nu'il soit latiniste, helléniste, géomètre et

philosoplu-, (ju'il possède l'histoire et la (jéotjra-

phic ; on exijie même ciu'il sache le frani;.iis et

l'anglais. L'iie f.i's admis, son avancement est

réglé, son salaire s'.iccroitra de telle fai;on, c'est

l'homme ([ue la loi protège le plus -en théoric-

en pratique c'est différent. Une loi sur les

employés tombe en désuétude le jour de sa

sanction. Dans Charles Dickens, le célèbre

Wilkins Micawber i)aye ses créanciers avec

des billets, "comme cela se pratique d'homino

;\ homme." C'est un peu la manière il'.agir du

gouvernement envers le service civil, (jui n'est

que tnip souvent le créancier de Micaubci :

on le paie en statuts.

Mais le véritable caucheni.ir de l'employé,

c'est d'être citoyen ; l'état, malgré ses demandes,

lui laisse le droit de vote, par conséquent, il a

le droit, c'est même son devoir, de dé''endre

les idées politiques qui lui semblent les plus

saines. Le laissc-t-on libre d'exercer ce droit .'

l'as du tout. L'administration compte sur lui,

le service civil représente des milliers de voix,

l'opposition [iroteste ; s'il vote il se compromet,

il se compromet s'il s'abstient, et sa fidélité

envers un gouvernement est sa jilus mauvaise

note aux \eux du gouvernement qui suit. A
chaque instant retentit à .son oreille ce mot :

destitution. Seuls échappent à ces tempêtes

quelques gens bien doués, qui ont le secret

d'èire les amis ii.Jmes de tous les ministres,

et d'être les bras droits de to\is les gouverne-

ments.

Tels sont les griefs des employés moroses,

qui sont le grand nombre ; au pv.b'.io d'en juger.

Désabusé de tant de choses, le commis de

bureau conserve une ambition, c'est d'être un
Mécène. S.ins lui, les belles-lettres n'auraient

pas dj protecteurs; il est l'ami juré des écri-

vains,-ses confrères généralement -,et ils vivent

de lui ; poètes, ronLanciers, brocliurier.s, histo-

riens, tou-i le trouvent sensible. L'employé civil

paie son loy,.-r
; ses autres dettes quelquefois,

mais il est toujours en fonds pour acheter les

ouvrages nou\-eaux, comme il a toujours des

paroles d'é!<ige à l'adresse des auteurs. Il n'est

qu'une clio^e qu'il refuse de faire,—le dévoue-

ment a des bornes—.c'est de les lire.

SOYO.VS LMS.

TfÎYjXK de» douleurs du p.i'riote canadien, sur la

(çÀi terre étrangère, c'est de voir ses frères de la

^^ province de Québec se divisc-r de plus en
plu.î, c'es; de voir Ivi journ.auv se f.iire les échos de
ces dissension-:.

Pendant 'lUe nous nous .acharnons dans ces haines
fr.atricides, les éir.angers nous dominen'. et nous
enlèvent notre iiéiit.ige.

En ce jour de lute et de juatriotiiiuc, ne Jevrion.s

nous i)as lever nos reg.irds vers saint Jean-I'aptiste

et lui répéter la prère du prophète de I>ieu en
exil ;

Jifcoritire ... ijuiJ accident iiohis.

N.crcMlas iiosly,! rcrsa est aJa/ùiios ; domiis tU'Slnc

ad exiranros.

A(/iiiim tiostr.im pi-tlio bibimiis, li;;iia noslrj /re-

tit'sa cumpuravimiis.

Inluen el irsf'icc cf'f<rc!'>i!iiii noslium.
iJu haut du proinuiuoire .Siadaconé, regardons

notre héritage, ces plaines fertiles, ces fotfts pré
cicuses, ces forces productives, ces iichesses «lui ne

demandent qu'un roi, IVnergic. .pi'un maître, la

perséve'rani c, qu'un ioni|urrant, le tra\ail.

Quand cessant nos luttes politiques, nous nous
grouperons autour d'un chef patriote, nous saurons
recomiuérir notre li''rita;;e ([ui coule de nos mains
en (les mains étrangères. Kt alors heureux, bien
heureux seront les Canadiens des Klalsl'nis. lis

reviendront rLprenilie liur place au b.anquet de la

lamille, et fidèles 11 leurs fièies. ils rediront avec
notre grand patriote .\uguste \orliert Monii

Imms ni.i IwIIe p!Ui>,

JL- vitii» timr niA vi'-,

\'.n rvvnyaiit cet. lii'itx cîitrs à mtiii f'f\ir,

t'iii, ]• m'cci-ie ; j\ïi Inimé le Ititlilieur.

I.L pasW
'avenir.

C^. '1^t.<i^1^

Wiirc-lir. Mass.. i,r mai iS.So.

I V I.O'/ISl.Wl :r I i'. ( ,\N.\li.\.

O.N ne saurait corn evoir de .sci'araiion plus

nmplète dans s,.s effets (jne la séparation de
"•^'

la Louisiane et du Canada, .abandonnés l'une

,''prcs l'autre, au sièrlc dernier, par la inèrc-patiie

cummuiie.

Nous n'avcns pas plus de relations avec nos anciens

tomiialriotes fpr.avec leurs voisins de race esp.agnole

ou anu'!ai:e. lorsqu'il seiablerait (pie la similitude de
condition^, la eonimun.'-.u'.é d'oricine et de destinée

eussent r'ù enqiéi her une si jssion absolue. Chose
curicu'e au-si. la Louisiane a toujours eu plus de
rapiports i;u^' nous .nec î'ani ienne métropole, a|/rès

la cession, bien i|u'elle ait p.issé sous trois drapeau.x

(liflërents depuis cette épiocjue.

Su( cessiveinent soumis à l'Angleterre et .^ l'EsiL^rnc

et finaleinent annexés aux Etats-Cnis, les l.ouisi.an.ais

(jnt maintenu leurs relations avec la l'rance jibis

aisément que nous, qui n'avons changé d'.allége.anie

qu'une seule fois.

l.a l'rauce, de son cj'.é. n'a jamais jierdu de vue

sf.n ani ienne colonie du .Mississipi, tandis qu'elle a

paru oublier jusqu'au nom de ces établissements du
.Saint-I.aurent, 'ju'elle conside'rait ]]ourtant autrefois

comme constituant par excellence la Non: elle- l-'raiice.

Nous n'.avons guère d'intérêts (pii soient communs
avec la Louisiane, mais nous avims un passé, des

souvenir-, qui le sont. Les l'rançais de ( e pays, pour

n'avoir pas été 'ié:; .aussi intimement que les Acadiens

à notre existence n.ationale, ne -ont jjas moins comme
ceux-ci des lïls de la l'rance. dont les ancêtres ont

été dirigés vers ce continent en même temps que les

nôtres et sous l'insjiiration iliine même pensée (jui

i-tait d'imijlanter dans ce monù'i noave.-'M le drapeau

et les crojitnces de la l''rance. .au lieu de continuer

à notis ignorer mutuellement comme nous le faisons

depuis un .siècle, pourquoi ne p.as nous reconnaître,

ne ]i.is nous unir, et ne pas ulir un commerce

damiiié i]ue la distance ne permettrait pas .sans

doute de rendre bien a( tif, mais qui n'en serait pas

moins cordial, jjar.-e qu'il aurai , le car.aclère fraternel ?

L'cxc.asion est bonne pour tenter un rapprochement

entre les deux colonies, j.adis sceurs, .aujourd'hui tout-

à-fait étranjîères l'une à ! autre.

.>»

^^r

es; !a LTaiiiIo ct^lo dj prc^cin cl ilc

M nos [icres ont pu nou» conserver rc ijuc nous
(!unnon'< :*\\\ ctrnn;.'t.Ts <'Vst qu'ils l'tnicnt unis.

Nos pa-i-.ions [miitl jucs sont rumnie un scrofule

;
urulcnt «lui rnn^o notre existemc nationale et

r.'.nea'iiit.

Cai atliens. en ro jour, pomlant (lue nous celc-

ÎTons le souvenir ilc nos jrloîres na'Jonal-.-s, cherthons
h lire, iîans les plis du vieux tlrapeau qu'elles ont

illustre et vcnere. le ni'.t d'ordre de l'avenir.

Ivoutons la voi\ tl'un enfant du vieux (Juebef. voix

d'outre tombe, voix d'un patriote qui est mort sur
la terre étrangère, et redisons avec Octave Cremazie :

" Ail ! Iiientôt im;-.-.'-.ti*'nous O ! ilr.iptMU «le nos pères
" Voir t'iUi les t'-in.'iilfn-i, unis crninie «Ic-i frères,
'* O-mnie nux jouis 'lu comliat, se serrer pic-» île toi,
** Puisse lies souvenir-, la tra^Iition «ainte
" V.w rv-iîn.int ilau-. l'-ur c-nir ganicr île toute atteinte
" L; l'.-i:r I.iiig'.ii,' et kur foi.

Ar COIN DU FKL'.

Me voici HCttI av(.i' met pnpera^si.*

l^ui V'iliigiTt sou-t ma n.oin
\

Aut'iur «le noi plus -le ^îlcnli loii^'aeet

Siiii'.' ux >la k'itdi ninin.

I.a lliimme du noir ptlille

. .u ftjyer tiliucieux \

r.i v.ii joyaux re.Wt itrillr

S ir un f-uillet ipie j- hramiifu'

U'un ^l'atc i'a|irtcicux.

IJ.rons au feu ce* moroiei griiiviir ^
Kn ilrsonlre conipili'»,

Kt ce-« l'erits "lut tei el lUVinoireH

IluuMeinent eMainpille^.

Voici llteure *i{i Vapaî^c
l.e fr-.eas ile la cité.

J'aime rC\fi à iiinii ais-j

ijiiiuiil le- fiivcr plein «le Ii. l-e

jette une vnjjue clarté.

Main ce nVst point [«mr Nonger à la IiI^l-

'^'ui 'imfllfur Ic^ earrcuix,

Aux atl)rcN w\\> -pie le fn'iil lleunleli^e

\'x eouviu .lu l,Unt4 cristaux.

Mai* ce nVit point »,ue ]•: vcuHîe
Kcisuncilcr le prinleuips',

Kt ilt-s fleuri «lu'alor» on cueilli-

jeter cncor feuille à feuille

I.C-. parfums à tous Ii;s vents.

Xu'i, j'aime m!eii.v iifTiir une inlére,

'Juaml autour «le mol tout ilort,

Au hii-u ijui lit la vie tt la lumière
Kt qui ct^mm.m'le à la ino-t.

Au Oieii ilont la Providence
Ne nous nliaiuloutie iwis ;

Au I.Meu si lion qui aispen^e
Kt sème avec alH>n>Iaucc

1 \\\\ (le iiicufaits »uu-> no-» pa?.

Qu'il soit loué ! (lue son regard tlissiie

\o> vaincs illusions,

Ou'il solt toujours le centre el le principe
l'c nos aspirations

A lui riînsanna -iuMinte

'lui re'enlit ilau-, le eiel.

A lui l'hunimage unanime
I>e lûUs le» être» qu'anime
S.-:i ^,.u!:l'.' provifh-ulicl.

•-¥^yiXâVt^^.'sA^

.Montré.il, avril iS.^o.

<-y7^.

•rR(>l> CR.WDIS lOIAI'MS.

1760. i.S.So \ lySo.

TiJ'l 24 juin
I
ro.Jiain va être", pour nous, une

^j précieuse oc(a.sion de faire le dénombrement
de nos forces et de dresser le bil.an de notie

rii liess,' nationale.

11 y a ijoans, une pji.:;iiée (le braves, écrasés par

le nombre, mais vii i irieui eni ure, stipulaient la ;;lo-

rieuse capitulation par laijnelle fut conservée h la

famille camadienne i i:itéi,'rité de st.n patrimoine.

Or, ne m.anquon , pas de nous bien rappeler, eii ce

jour du 24 juin iS.So, la valeur de toutes les richesses

nation.ales soijîneu^ement enurssées, par nos aïeux, a

l'ombre du vieux ilrapeaii blanc : trésors (|ue, avant

de mettre b.is les armes, de l.évis et ses braies noui
assurèrent par un contrat fait sous la di< tée de l'iie-

roisme et de l'I'.onneur, scellé du pommeau de leur,

vaillan'es épées et signé ensuite de la main des rois.

1,'integrité de notre foi. le libre exeicice de notre

religion, l'usage de la langue française, nos e.xcel-

lentes lois, un lerritoiie plus grand i|ue l'Kurope,

fertile comme l'ancienne terre pnmiise, au.ssi beau
(jue la nière-jiatrie, borné par trois oi^ans, arrosé

cent fois du sang des héros et des martyrs et (Umt les

grandes lignes avaient été tr.acées par Jac ques-C'artier,

(;ham|)lain, Maniuette, loliette et \areime de l.i

Vérandry : Tel fut l'héril.ige ainsi sauvegardé I

ICh bien ! gr.ice ;i I lieu I cet hérit.age, il mnis a été

transmis dans son intégrité.

Lue aimable l'rovideuce nous a conservé toutes

les forces vives de notre nationalité, tous les élément -,

d'un peuple fcrt ; une constilution nous assuran'

tous nos droits, toutes nos libertés religieuses et

( iviles ; sotis nos pieds, le sol lertile d'un vaste

empire ; \\ notre tcte, un épiscopal vénérable, un
clergé UKHlèle, des chefs iileius de patriotismt

; par

toute r.Xmériiiuc, nos missions, plus de ciiuiuante

rejeton» de

plus de centl

b.asilique MJ
culture, les

||

mcrce, rindJ
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travail ardu f
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l'ieuvre na
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1 t;lro. pour nous, une
faire le «len.onihremeni
csser le bilan de notre

• (le l)r.i\es, ecr-ises |i.ir

inre, sli|iiil.nient l.i ^-lo-

L'Ile An l(Jn^ervee h l.i

le s(.n ;).ilriiniiine.

lus liien mi.peler, e.i ce
rtle toutes les rMie.ssc.i
issees, j.ar nos aieut. :i

n<;
: trésors (jue, avant

evis et ses liiaves nou-.
sous a ili, lee (le l'Ile--

(lu pommeau de leur,
l(-- (le la main des rois,
il'iv (XeK ire de notre
française, nos e.xtel-

' grand .|iie rKurope,
e lironiise, au.ssi heau
r trois 0((?ans, arrose
les martyrs et dont les

.Si.arjai.|ues-Cartiei',

e tt \arenne de U
isi saiive(;ardé

I

lieiilage, il nous a cte

us a <onscrvt< toutes
lilc. tons les c'Ie'incnts

ulioii nous assurant
l'i-ries ieli/;ieuses tt
'I leitile d'un vaate
•coiat vent'rabic, un
<J(.' IMtriotisme

; p.i.-

. plus de cin(juaiite
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rejetons de no-- (traiiJe» onminnautes rclinieilses

plus de cent l'^lis 's .piscopales hiles de notre vieille

liasill<|UC .Metropoiiaine ; dans l.i politiipie, l'ajjri-

culluie, les profes- .ers, l,i liueralure, les arts, le coni-

inerte, l'induslri. , un raiij^ lionoralile, une position

(|u'il ne tient iiir.\ nous de rendre parfaite par un
travail ardu el la piatii|ui.' de toutes les \ertu» reli

(;ieu.«es et so i.-.les.

Or, (|Ue I j 2.) juin i .S.So soit pour nous un nouveau
point (le départ !

i;t non.-: rappelant i|ue les sci.xantc mille Can.iilicns

de i7'')0, dénués de presque tous les avantag'js

matériels, mais se plaçant sous la garde de "''eu,

forts de leur foi et de leur iinaiense vitalité, ont pro-

diiii, en un iièile, celle puissante nationalité caii.l-

dienne-fiani.aise dont nous allons célébrer les gloires

el adi'iirer les fortes inslilutions, demandons-nous ce

i|uc .'.mt pioduiie, duiant le siède i|ui va suivre,

liou/e cent inillo Canadiens franc, lis, solidement

et.ablis dans la riche lallée du St l.aureiil, et dans
i ent autres lituv, organisés en essaims vij;oH:eii\ sur

liii'~ les points de r.\méri(|Ue du Nord,

Saurons nous décupler nos fones.-' fii. pro;;rcs-

sion égale il celle .accomplie durant le siècle écoulé,

nous donnerait vingt cini| millions dans cent ans,

,'^erons-nous, au moins, douze millions en njSo ?

Kh ! pour(|Uoi p.is ,' N'avons-nous pas, s'ouvr«nt ,'i

notre a( tivité, nos immenses domaines ,i' N'avons-

nous p.is le c;eur haut, l'inulligence vive, un sang

riche et puiss,ant, des milliers de bras vigoureux ?

Notre pays est beau, rii lie, avantageuv, puis(|ue

des milliers d'étrangers y accourent en coliortes

serrées, pour s'y établir de prospères demeures et

d'heureux foyers, Pourcpioi donc ne p.-.s tenir îi

grand honneur de couvrir nos territoires incultes de
belles paroisses canadiennes? l'oiinpioi ne pas nou.s

e.npresser de nous tailler largement, depuis les bords

du 1.» St. Jean juscpi'aux sources de l'Out.aouais et

dans toute la zime fertile de notre Nord-ouest, de
pré( ieux héiil.iges pour nos en'Mils .'

l'rélererons-nous aller l'nric; : de notre travail,

féconder de nos sueurs un sol étranger, plutôt (jue

de tr.uailler courageusement dans le champ de la

famille? Nouveuix enfants pr(jdigiies, au lieu de
manger (liez nous notre iiropre [lain et de nous
Vêtir patriotiquemcnt de nos tissus ca.iadiens, aime-

rons-nous mieux aller, ( hez nos d laigneux voisins,

revêtir la livrée de la servitude et manger le pain

amer de l'exil? l'rclererons nous, pour nos enfants,

la terre étraUjjère .\ la patrie ?

—N(Mi' nous ne le ferons pas
'

I,e 2.\ juin iSHo va nian|uer, chez nous, l'ère d'un

nouv.-'au mouvement patrioiiciue. Comme nos ancê-

tres, nous allon. marcher hardiment sur les pas de
nos inissionn.lires pionniers t I,.al)elle, I.acoinbe,

Hébert, I..ic.as.s<' et cent autres, ces ouvriers géants de
l'ieuvre nationale guideront notre marclie. l'^t remon-

tant en esprit jusi|u',\ 171.0. nous puiserons, dans

l'exemple de nos pères, l,i f. .ne nécessaire pour nous
assurer par la «(iloiiisaiion, la possession du sol, et

avec elle, la grandeur de noire nation.alilé.

Chambre du Sénat, :!ij aviil i,S,So.

I.'.Vi'.RlCL'I.TI.rRIC.

|,\GRICU1.TUR1''. et iacol.uiis.ilion sont

\^g^ actuellement dans un état de souffrance

tel ipio rcini;;r.iti()ii, d.iiis nos c,impa:.;ne.s, prend

(les propiutions alarin.intcs.

Il est c'onc du devoir de tout bon patriote

de constater l'étendue du mal nui nous décime

et d'en chercher le remè'de.

Ce remède, nous l'avons indiipié, mais il est

radical. Il faut du savoir, du patriotisine, du

temps, et bcaucoui) de coura;4e pour lui dminer

toute .son effic icité.

C<^> Crt. Céa^rTJxnjcl^

NOTRE ROI.K A NOl'.S, CAN'ADIKNS-
FRA,<CAI.S.

L y il ici ipieUpie chose (pie l'on décore d'un

% nom pompeux. Cette chose l.'i s'appelle la

politi(|ue. Rien de plus commun (p: • le nom,

rien de plu.s rare (pie la chose, l'entre les élé-

ments d'une même race on s'i.'st divisé', on s'est

querellé, on s'est ruiné de biens et de réputa-

tion ; on a eu l'effronterie d'appeler les gens

qui ont fait ce métier politiciens, et leur métier

politiiiue. Ce .serait i'i 1.11 crever de rire, si per-

somiv: ne p:iyait les pots c.issés. Il y a un océan

entre le .système de crocs-en-j.imbe et de Ciis.se-

C(îU, et l.i vraie poIiti(pie. (ju'est-ce (pi'enfin

que lii politi(iue .' Le développement des res-

sources physiiiues et mondes, intellectuelles et

niiitérielles d'un pajs. On fait de la politiipie

lorsqu'on offre au talent, sous (pieUpie forme

(pi'il sepré.sente et en (piclqu'endroit ipiil niiisse,

les moyens de se former, de .se développer, de
grandir. On fait de la politiipie, lorscui'on ouvre

par tous les moyens possibles le champ de
l'agriculture et île l'industrie, tout grand aux
habitants d'un pays. C'est en cela ipie réside

aussi la pai.\, la sécurité et la prospérité géné'-

ralcs. Les bnis occupés à tenir la charrue ne la

lais.sent pas pour aller prendre l'épée ou l:i

torche révolutionnaire.

Je constate (pie nous entrons dans une

ère d'apaisement. Quel est notre n'ile i'i nous

Can,idiens-fran(;ais .' encourager de nos efforts

cette ère nouvelle. l'Ius de divisions stériles

et puériles ipii permettent il ceu.x (pii font

profession de pécher en eau trouble, de

tirer les marrons du feu, infectes parasites,

véri'.iblc plaie d'Egypte, d'iirriver ,1 leurs

fins I Guérissons-nous de la bureiumi.iiiie, ou

de cet appétit national .1 la curée des emplois

publics ! l'énétrons-iunis de l'esprit du travail

indépendiint et noble ; .surtout noble parce

([u'il oblige chiicun à développer ses ressources

intellectuelles et i'i ne compter que sur ses

biiis. La Providence a pourvu chacun d'un

tiilent, ciunmc le plus petit insecte de la

création ii .uissi une arme pour se défendre,

Le cli.imp de l'industrie est ouvert, mais aussi,

il y .1 pour nous Can.idiens-français, un iiutre

champ ouvert .1 nos légitimes ambitions,

immense celui-h'i, et noble aussi. Celui ipii, un

jour, s'est écrié: l'"iiiparoiis-iious du sol, ce'.ui-

l.'i, dis je, a eu le plus bel él.m patrioti([iie ; il

a compris toute l'imiiortance vitiile pour une

race de s'emparer du sol. \j\\ de nous ipii, l,i

cognée à la main, v;i ouvrir une terre nouvelle,

représente le noyau d'une nouvelle famille
;

cette famille devient celui d'un village.

rius nous occuijenms l'e points du vaste

territoire ipii reste encore à coloniser de notre

beau Canadii, plus nous actpieri'oiis de force,

de puissance, de vitalité comme nationalité, tic

poids et d'influence dans les conseils de la

nation.

Nos intérêts les inieus entendus comme
nice, se trouvent dans ces paroles [latriotiipies:

Emparons-nous du sol ! Si la Saint-Jean-lîap-

tiste réussit i'i pénétrer tous les éléments de

notre nice de l'importance niiijeure île cet avis,

ce ser,i son plus beau triomphe.

-J^^l^tf^^^*^-^^

AUX ACADIENS.

Hi< .luif aii\ enfant i ilc 1.1 vieille Acidi"; !

l>éjàlturlii;e rcVLTilic

Ktcnil avft orgueil «.-s rameaux floriisnnl''.

Aux clmnipi tcmuln^ muLlsdc leur lutte- u!ymi>riU7,

Ce» til". iruiie race lii'rnii|ue

Kiilèlfsau pfli-vc', vunt loujouri^raiHUssami.

Xulrc m'.rc eit la France et vous ctc« nu> fierC' I

Jailis, Ii)n(r|uc les ventHeonliaire»
I >ècliimit:til nuH drapeau.x trout!» par te ean(.>n,

\*<jUa avez crmnie nous sur mille champs de yloi*.'

Ecrit vaillamment votre histoire

Et |H»ur la renommée inscrit plui d'un ytaiil nnn I

Vous aimit/ comme nous le feu cle la lataillt
,

\x fauxéilal «le la mitraille,

ï-i clanKuriJe-. clairons et le bnnl du tamUoni,
Jal(mx de lalwjurer la terre antcrieaine,

Au vieux canon du fort l)n'ivK-«ne

U.'pond.ut aUi.sitiii le canon de l.uui.ilMiuit; !

Avec nous vnu-* avt/ HUccoml)é sou« le nomUie,
Mais à iraver* la date sombre

Rayonnera toujours* l'éclal (le vo.s exploil-t

.

Vous fûtes, en ce.i jours de lutte et de soutVianee,

Les dignes enfants de la France
Va I éternel honneur ilu noMe . any gaulois.

I >e la pritsci iption vnus fûtes les victime-. ;

(.irands citoyens, soldais sublimes,

Tour cesser de vous craindre on vous a dispersés.

\'aincu-i et désamu -., mais toujour» indomptables
N'iius étic^ eiicor redoutables ;

L'anglais irendilait devant les héros terrassés !

l'our éteindre à jamais votre race héroiipic

Sur Inus Il-.s points de l Amérique
i,es vaisseaux d'Albion vous jetèrent meurtris ;

Mai>, siKctaclc Inuul I l'on vous a vus reuaître,

i'^t, sousles yeux du nouveau maître,

D'un peuple iiispen>c raâsenibler les débris.

C'jf le pur sang français, vous l'ave/- dans vos. veines I

Ce n'est pas pour desieuvres vaincs

Qu'avec profusion jadis il a couK" !

<-'e n'est pas pour qu'un itnir, nobles fdsde lltllone,

C'tmime les ju.f à labylonu
St. traînât malheur(.ux tout un peuple exile !

Aussi vous ave/, fui I" s îles meuitrières,

Vxi< rives iidiospitalitrts,

Tombeaux qu'on vuus creu-ait tlaus ce-; pays lointain»,

l'iiur revenir aux cliamps (pie cultivaient vos pu e<

Kl, (dsciMirageuxet prospères

Tiiiirsuivredans la paix vossuiKtltes deslins,

LiUonnc/ avec nous dans la fête chérie

Les chant i joyeux de la l'atrie.

Mêlons nos vieux 4lraiH.-anx et dnnni>ns-nou-i la niAin.

rius tard, s'il faut lutter, réiK-tanl notre histoin.-,

A ces joui s rayonnant- de yloirc

1 lonnons avec orgutll un brillant lendemain !

lîicnvenue aux enfants de la vieille Acadie !

Voyez ! leur tige reverdie

Kelèvc avec effort ses rameaux tloris-anls.

Sur les rhes du golfe, aux bonis du l'Atlantique

Ces lils d'une race héroïque,

Fidèles au passé, vont toujour- ^;randi-"anls !

v>

.\iUul..i-kn. î.t |i;in iJ.So-

t/fS K .sont h s Kvei|Ues i|Ui ont l'ait la l-'raïue chic-

i^^ tienne et raonarchic|ue : ce sont les Kvéques
^y^ qui ont créé la n.ition.ilité canadienne en

.-Vuiérique

^'
Û^^ï..
OccW^ >'->rjùL.^

M.iiiih'î'a,

ClIAMllRi; l'Es Co\l.vll M.S,

Olla«,i, 30 avril I.S.Sa

LA NOUVKLLEl'R.VNCK :

Jiidis par l'épée; nujourd'liui par la chaiiue.
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I.K RETOUR L)K I,ÉM1(;RK.
'

^\\\S niim eiif.ince, j'ai vu siiment plciircr av..

inl-ie, sans |ic)Uvoir deviner alors poiiniiuii elle

îî ]>lturait. llien des fuis, lorsiiu'clle était .\ filer,

je l'ai vue arrêter son rouet tuut-!icou|j, et mettre son

front dans ses deu\ ntainn. Que faisait elle ? l'.lle

répandait encore des larmes. Qnand sa ciuenouille

était devenue tout humide, elle rejirenait son ouvrage,

comme en se rciirochant d'avoir pleuré si lon^leinps.

Si je la suppliais de me faire 1 onnaitre le suji-t île

sa peine, elle ne me répondait pas, elle se (ontentait

de m'emlirasser avec beaucoup d'alTection. Je gran-

dis ceiicndant, et je pus apprendre la cause de l'af-

llic;ion de <e eieur tendre et pieux. Ce fut alors

([u'elle me fit .njouter h mes i)rières accoutumées, une

petite prière pour un frère malheureux sur la terre

étranjjère. Klle pleurait donc l'atiscnce d'un fils.

Ce fils se nommait Louis. C'était, sans contredit,

le caractère le plus aimable, le cieur le plu.s obligeant

de toute notre famille. Il était parti, comme tant

d'autres de notre pays, pour un an ou deux. Ilélas !

il fut (|uato!Ze ans .sans revenir ! Les larmes de ma
mère avaient vivement imiiressionné mon imagination

d'enfiint, je les r.vais sentis couler goutte ,\ gotuie

dans mon cieur. Celui de mes frères que j'aimais le

plus, c'était celui dont mes yeux n'avaient pas encfjre

tontemiilé les traits, c'était lefr'trt txiit.

Cepenil.ant un jour, pendant les v.ic.anccs r|ui sui-

virent mon année de Rhétorii;iii>. le fils, le frère tant

regretté arriva. Ma mère n'en pouvait croire sf-s

yeux, elle riait et pleurait en pressant son enfant sur

son c.eur. Toute In famille aussi pleura ces déli

cieuses larmes, ipie la Providence nous ménage de

temps en temps, pour nous empêcher de l'rendre la

\ ie en dégoût.

le me souviendrai toujours de ces vacances de

l'année 18O4.

Que de soirées délicieuses j'ai passées avec: ce

frère que j'avais aimé avant de le connaître. Mon
père et ma mère ne pouvaient veiller bien tard, mais

nous, les jeunes, nous allions nous asseoir sur le

perron, et nous formions un cercle autour de Xhni^r':.

Nous étions six en tout, fr" rcs et sœurs.

Tout était silence; les leuilles mêmes di gros

]]eup'ier se tais.iient. l-i lune éclairait viveme. t de

sa blanche lumière le devant de notre niaiion ; et le

lac. au loin.
I
paraissait ccmnie un imnien-e miroir, (jù

se miraient la lune tt de jietits nu.ages blancli.'itre.s.

Dans cette atmosphère de iioësie, Dieu seul sait

i|ue'Ic^ impressions nos cceurs éiirouvaient. .Mon

Irère alors nous racontait tout ce qui lui était arrivé

pendant sa longue absence, ce «ju'il avait ressenti

dLU; .: ''-
! r.uii'ilc et suviout de sa bonne mère.

i;v.i..~.'i , 'c' ;:.:. I' i- 'le >i beaux seiuiments, de si

hautes ;ien^el.s sous ses n.uves cx].ressions, i|ue de
grosses larmes s'échappaient furtivement de mes
yeux. J'en effaçais la trace iur mes joues, et je lui

ca<:ha;s m. m émotion, de peur de le faire pleurer lui-

même, et d'interrouipre son charmant récit. .\h 1

quelles émotions ne durent pas ressentir les autres

( eurs, plus candides ([ue le mien, ijui recueillaient

ses (laroles en même tem]is que moi I .\I,iis ils

cachaient, eux aussi, leurs sentiments avec soin. Des
heures et des heures se passaient ainsi. Minuit

sonnait .\ la vieille ijendule du salon, une heure

sonnait même quelquefois, et nous étions encore là,

suspendus aux lèvres de notre frère chéri, l.c len-

demain, nous attendions avec impatience que le soir

fût venu, i)our recommencer notre conversation de la

veille. Niais mon frère était trop bon iiourne jjas

nous donner la satisfaction de l'entendre avant le

soir. Connue nous travaillions il la mai.son, il venait

nous trouver au milieu du c hamp ; nous formions

encore un groupe autour de lui, sur la verte levée du
ruisseau, et il nous racontait des anecdotes touchan-

tes, ou Ijien, il nous rappelait les souvenirs de sa

première jeunesse.

Quand retrouverai-je des moments aussi heureux ?

Jamais.

Cependant, au bout de ipielques mois. Louis dut

retourner i.\.n^ son exil, dans l'un des v.allons loin-

t.ains du Minnesota; son épouse et ses enfants le rap-

jjeiaient en toute hâte. Il jiartit par un de ces jours

jjiiles et froids de l'autonine, o"u toute la natuie seiii-

iile pleurer. Je n'étais pas ]irésent, car j'avais repris

mes classes ; et j'aimais mieux être éloigné dans 1 e

moment douloureux ; je n'ai pas \ ;i ie^ larmes de ma
mère.

Mon co.-ur était assez brisé.

Tout cela est jiassé depuis de longs jours. .Mon

père et ma mère .se sont endormis de leur .sui'rême

soinmeil. Mon frère est encore sur la terre étrangère.

tt retenu par ses devoirs de père d'une nombreu-e

famille, il ne reviendra peut être jamais sous le ciel

qui l'a vu naître. Cepend.ani nos ce eurs sont encore

h lui i nous l'attendons loujc irs, bien cpi'il ne vienne

jamais Ce qui me réjouit m.iintenanl, c'est la pensée

que d^s milliers de familles canadiennes goûteront, h

l'occasion de la S'. Jeanllaptiste de l'année 1880, ces

joies du revoir, qui ont laissé Je si suives souvenirs

dans mon >1mc

Vrè.es des Klals l'nis, jmisiiue vous êtes toujours

attendus, toujours aimés, si c'est possible, h.'ite/vous

donc de revenir au lieu natal. Une sieur chérie ([ui

passe sa vie dans les tristesses d'une vaine attente,

vous appelle de loin .

Mail ti'AH-tu ii(i«, 'llt-cIl.',

Nuire paiiiTc to^irtUc î

l'our Irt'sftr le lionht-ur ;

Notre luuvie tourelle ;

l'our l .um-.T t'-ut mon c-i'îir?"

jeter dans ses bras. Kt quand elleVenei! vou-

s'écriera :

" C"-?-l hi'. mon Di'îVl, c'e-*t lui !"

R'ipondez avec une allégics-e mêlée de hrnies ;

" Oui, so-ur, c'est mji, je reviens nu tierceau ;

r.ii tant --ouffert loin Je toi ma compagne !

>Iais je l'oublie en voyant ma nioruayne.

Cana*la, ma firttit^ttft

(J.ie \o\\ «olell est (seau?"

'Y^. ^CC'i/O-l^

JUIN.

,.\\S les pavs adorés du sokil,

célèl)rent le mois de mai ;

l'tre.

les ])oètes

le soleil et l'amour, les hirondelles s'ébattent tout près

de nous dans l'air, et, rasant comme un éclair la cime

du roc, nous saluent de petits cris de joie. A côté de
nous des amoureux, qui se sont rem ontrés au sortir

de la messe, p.issent le souriie aux lèvres et l'ieil

brillant. Ils s'en vont les beaux enfants, grisés par la

jeunesse qui chante dans leur âme, ils s'en vont h

petits pas, longeant celte allée de lil.as maintenant

épanouis et qui secouent leurs fleurs tl leui s parfums
sur ces jeunes amours.

Kl moi (|ue ce grand réveil de la nature, après un
si long hiver, moi |ue cette eflcrvescence de vie

plonge dans un bien-itre extrême, je m'éciie .avec le

poêle ;

C> jcnne^Ht, priitiirni))'* «le In vie I

O |,rii)t«mi>s JeuneH^e fit l'année
'

l.e joli mois lie mal,

(Mimne dit une de nos vieilles chansons il.- France.

.\'i C.m.tda, surtou; à Ijuébec, mai n'offre c.;ites rien

qui puisse réchauiïcr la veine iioétique. S.iison des

tempêtes, époque o'a la pluie, heup ise de remplacer

la neige, inonde la camp.-igne et ruisselle dans nos rues

boueuses, tandis ipie le vent du nord, nous apport;int

les froides eflluves des glaces du pôle, nous transit

jusqu'en nos demeures, mois de mai de Québec je te

dénonce au inonde entier et te voue h l'ire des iioètes,

ces amants |>assionnés du soleil. Que tous les sati-

riques s'arment en .i;ncrre et que leur bonne plume
de Tolède s'acharne "i l'envie contre toi. (^uant aux
poètes élégiaques, qu'ils gardent leurs jilui tendres

inspirations, leurs m-.'Iodies les plus suaves, pour
chanter juin, die/; no\is mois du .soleil et des fleurs.

ICnfant de (Juébec et grand rêveur, sinon quelque

peu poète, com'jien j'aime, alors que l'été nous est

enfin revenu, in'arrêtcr sur celte terrasse qui fait la

gloire de notre cité, l'.ir une belle matinée de juin, h

cette heure oii la rosée, i/luie de perles, commence ^

s'évaporer aux r.ayons du soleil, quel spect;icle gran-

diose s'y déploie I Tout là-bas, les fières l.aurentides

marient leur azur ave'; celui du ciel et baignent leurs

cimes radieuses d.ans la limpidité de l'air. En deçît,

tranchant, par sa verdure Me:;ibre sur la masse bleu-

âtre des l.aurentides et sur le ciel, ondulent les lignes

rebondies de l'ile d'i )rléans. belle baigtieuse qui

trempe ses pieds dans l'onde fraîche et se chaufTe les

(lani -. au soleil,jienilan; que les Lr.mil-. bras di lleuve

l'étreignent avec .imo;ir.

Sur la gauche, les c iie.i UN ve'ontJs .le IJeauport

verdo'ent en scpentant, c jupés de cette longue

rayure de blanches nnisinnettes ipii cjurt jusqu'oïl

la vue peut porter. I-;n l'.ice de nous, se dres':e la côte

escarpée de Lévis avec ses mnliers île toits couron-

nant le sommet de la fil.iise. l'o;n en bas, roiile avec

m.ijesté la masse des ca;ix du lleuve ensoleillé, et

port;int avec nonch.alance une flotte considéraijie

venue de tous les co'ns du globe. linfin, h deux icnt

cinquante iiieds d'abime. ia villebasseavec sa i einture

de quais bordée de navires remjilis de tous les pro-

duit-, du monde. Tout y e4 mouvement et vie. l.e

bruit des charrettes (,iii ;.j:ilent lourdement sur le

pavé des rues, fait la b.ise du bûurdomieinenl qui

01'.;. te d-.'S proibndeurs, tandis <jue le cri strident du
siûlct des bateaux ii vapeur qui sillonnent le fleuve,

é' hite en notes de cuivres dans rense:nble <le cet

immense orchestre que forme une ville qui vi> t de
séveiiler.

.Surexi itées ;iar le bruit, égayées par le printemps.

'^
^-^X^r^rr^ ï«U?<^v

luin iRSo.

.\ N()< l'RfiRKS.

UK de folies nous 'etons .\ tous les vents ! F,r

^^ quel surcroit de puissance nous aurions si

5î^ nous étions tous agglomérés dmis cette pro-

vince de Québec, assez vaste pour contenir une grande

n.ation. .assez riche pour la nourrir ' I,e fait de notre

dissémination constitue pour nous le principal pro-

blème national. On a dit parfois qu'en nous répan-

dant sur tout le continent, nous étions des précur-

seurs. J'.avoue que j'ai peu de confi.am e dans une
armée qui s'éparpille ainsi

; je prél'ère cell (|ui

s adosse h un quartiergénér;il et dont les mouvements
rayonnent d'un centre unique, au lieu de partir de
Iiliisieurs centre' isolés des uns des autres. Au mi-

lieu d'une société démocratique surtout, il ne faut

pas oublier qu'.m n'est f nt que pa' ses représent.ints

élus, c'esl-.'i-dire jiai' le iionibie dominrnt sur un point

donné.

A'i fait, la question est de savoir '1 nous voulons,

oui ou non, fonder un peuple indépendant. Si nous

n'.avons pas cette noble ambition, si nous consentons

;i tourner le dos îi notre passé, si les travaux, les luttes

et les soufl'r.'inces de nos glorieux devanciers ne nous

obligent pas en honneur, dispersons-nous, c'eit bien
;

promenons noire fortune dans i"n:>les pays étrangers.

Mais si nos regards portent plus ..aut, ai nous .'oulons

être quelque cl;ose par nous-mêmes et pour nous-

mêmes, et auiir ii:ie )jatrie qui soit bien réellement ^

nous, songeonsy, il faut serrer nos rangs, il faut nous

grouper lous sur un mume joint de territoire. \
cette ( ondition-l.à seulement, nous donnerons notre

pleine mesure parmi les peuples, caria première con-

dition d'une existence nationale, c'est d'être fixé au
,

sol. Une p.itrie e.>t un domaine borné p.ar une fron-

tière : clioisissons la nôlie.

Le ]jroblème est simple ))oiir U'Uis ; être ou ne

pas être. F.tre. c'est établir nos demeures d.ans un

r.ayon déterminé, exploiter les rii liesses naturell'.s du
sol, diriger nos pensées tous vers une memeas'iirntion

de gr.andeur, aimer et servir le même pays. Ne pas

être, c'est nous disperser ;i l'étranger, tr.ivailler toujours

sans profit jiour la p.i'rie, conservei, il est .'rai, le res-

pect des ancêtres, parce que ce sentiment s'impose à

tout homme qui a gardé la dignité de sa n;iiure.

maisrom|ire forcément !a chaîne de leurs traditions.

De notre réunion, de nol-e agrég.ition dépend l'ave-

nir. 11 faut que nous idiions il vous ou que vous ve-

niez îl nous, l'ortez la conviction dans nos esprits,

et nous l'.iions adieu .'i les c.amp.ignes qui nous on'

vus naiire et grandir, que nous avons fécondées ue
nris sueurs, jjuis i ouinie Muée etiiporl.ant ki règles de

Troie, nous nous aciieminer iis vers des régions nou-

velles pour y asseoir notre l'ortune ; mais si vous

croyez au contraire que ce pays, témoin de la vie et

des' luttes de vos ]ièrcs. a droit encore à votre travail

connue à l'affeclion que vous ne cessez de lui porter,

n'hésilez pas, hàtezvous, re\enez à nous, revenez au

CanaU.i I

<y<Lc.*^ >ù~yyy^-y^.

.;4 juin 1874.



Ilirondellcs k'iAialtcnt tout prta
Jisant I ommc un cdair h cime

I
pclits cris (le joie. A cott' de

i >e sont rem ontres ûii sortir
le Miiiriie aux lèvres el l'icil

Is lie.iiix enfants, ({rist's |)ar h
ians leur àrne, ils s'en vont îl

Lite allie de iilas maintenant
|it leurs Heurs tt Icuis parfuir.s

réveil de la nat'ire, après un
Ile celle elTcrvesrenre de vie
Ire evlri'me. je m'ectie a\cr le

|in)H lie la vie !

f lîc l'aiinttf î

^^^'>^l«.«5^v

l'Rf'.RKS,

us jetons h tous les vents ! Kl
le puissan.'c nous aurions si

i a^'L:Iomere;, d:uis cette |iro-

\.isie pour contenir une grande
r la nourrir ! I.e fait de noire
e pour nous le prim ipal pro-
dit |iarfois (ju'en nous repan-

lent, nous étions des précur-
li jieii de confiani e dans une
ainsi

; je prélero cei: • cpii

l'neral et dont les mouvements
unii|ue, au lieu de partir de
des uns des autres. Au mi-

iin)cratii|ue surtout, il ne faut
Itirt <|ue p3- ses représentants
numhre dojiiin.'.iU sur un point

L-sl de .a^(lir / nous voulons,
peiiiile indépendant. Si nous
- amijition, si nous consentuiis
e passO, si les trav.iiix. les Imtes
)s (glorieux devanciers ne nous
ir, dispersons-nous, <:'e!t 'lien

;

le dans l'-M.s les |'ays errangers.
tenl plus ..aut, .si lious -oulons
r nous-mêmes et pour nous-
itrie (pii soit Men réellement ."i

t serrer nys r.tiins, il faut nous
lume point de leiriloire. A
.iiieiu. nous donnerons notre
i peuples, car la première con-
aalion.ile, c'est d'être fixe au
domaine lionie par une fron-
re.

iple ixmr n .)us : être ou ne
l.ililir n.is demeures d.ans un
1er les riclies>es naturelles du
:ous vers ime même .aspiration

'.r\ir le même pays. Ne p.as

à retran;,'er,tr.availler toujours

;, conserve/, il est .rai. le les-

'|ue ce sentiment s'impose .'i

de la dignitj de sa nature,
la chaîne de leurs traditions.
Ire aifrê^ation dépend l'ave-
liions ^ vous ou i|ue vous vc-
convi( lion dans nos esprits,

es campa^;nes ipii nous on'
le nous avons fec,;ndees iie

l'Jiee eniporlam les rcslfs île

ner .ns vers des régions nou-
olre tbrtune ; mais si vous
ce pays, témoin de la vie et
i droit encore :i votre travail

vous ne lessez île lui porter,
revenez, .'i nous, revenez au
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MON VIEUX QUKBFX'.

l'mlic ccmm.' un «Igloi <ur le liant proinnnioire,

Haieiunt •« pi«l« il» rJc ilnn» !<• Ilcii»e ji^Jani,

l^iieliet »oil ijtiilorer, .yn'lKiie île « uloiru,

l.'^clmunt.' »|>lelicltur Ile vni vieux ilm|i«aii lilonc.

l|«^M^/l^:.

flv^ ''•'' "" '"'" ''"^ """'' '"•i""!"'^ '^ laciiiellc nous

ils "II""'-' 1'^' P"l'"'. et '•-'« temps sont iiien i lun

^i»^ (jt's ; mai» tel ipie tu e» aujourd'hui, mon vieux

(^.iii^bcc, je l'aime.
'

Tu n'es pas beau, tout le inontle s'accorde i>our le

,' 'e ; < epcmlant j'ai pour toi cet amour (|Uo le pelil-

tils arrivé .^ rft|;e d'homme vo, •
, sa vieille «r.and-

iiiiie impoienie. au souvenir des (jâteries qu'elle lui

;i prodiguées cpand •' était enfant.

Mais lors(iu'il a étii donné d'admirer le vaste el

landiosc panorama cpie l'on déi-ou>re du haut de

roii incomp.aralile terrasse, de suivre par un tieau soir

(lété le < ours du (leuve géant rpii lèche les pieds du

iiM sur leipiel tu reposes, cpiand les rayons de la lune

\ienncnt se marier aux grandes omlires îles I-auren-

tides, on sent qu'on doit être heureux de vivre dans

tjs murs.

Pour voir en postant tes frai< hes et «racieuses

jeunes filles, on affronte s.ans sourciller le mai .i<lam

licueux de tes rues, tes trottoirs i\\\c l'on ne peut

parcourir une heure durant saiis s'exposer îi se

rompre vingt fois le cou, et les baisers mordants de

lun impitoyable vent de nord est,

***

Aujourd'hui, les canons qui tonnent sur tes rem-

parts ne sont-ils pas des canons .-inglais ? •

:.e drape.au qui flotte sur ta citadelle ne guidait-il

p.a» l'eiii'emi qui j.idis viola ton cm einte ?

F.t tu ne ire sailles pas !

Pourquoi ?

l'ar-c que depuis longtemps ces canons ne »c font

plus cni. idrc que pour u .ir leurs voix au son des
< lo<;hes de ta vieille cathédrale et prendre part à

tes réjuuissan es uliunales ;

l'ar-c cpie ce drapeau c|ui s'enroule fralcrnellc-

n ent autour de la hampe oli flottent les couleurs

franc,ai»c», aux jours de grandes fêtes publiciues, est

devenu ta plus sure sauvegarde et cpi'.'i son omlire

les enfants vivent lilirc >, sans avoir rien .\ s.acrifier des

traditions du passé.

• •

Je l'aime, mon vieux, (,>uébec. parie qii'en dépit du
t"mps, malgré l'oubli de plus d'un siècle clans houel

l .1 laissé ta mère, lu as su demeurer fijèie .iii sang

do'it tu es sorti ;

l'arce que lu es le noyau, le cceur de celte r.tce

d'hommes géiiéreuv cpii n'cml p.as craint d'affirmer

leurs sympathie» pour la Kranc e mallieureuse, alors

cpi. tcjules les grandes n.ations du nioiide Us lui

avaient retirée».

/ -ti^ ^a^^

2:. jciin i88o.

I/ABANIKKN.

les cliani e:i de la guerre ayant tourné contre

nous, forc;e nous fut de nous unir plus intime-

ment d.an» notre détresse, afin d'opposer une
résistance morale c:omi).icte aux prétentions envahis-

santes des vainqueurs. Il fallu alors rapetisser la

patrie que la Franf.- nous avait faite si grande. Après

avoi. été délwrdés.noiis ne voulicm» pas être alisorlws,

l'our éviter l'anéanlissemcnt nous avons dû nous

restreindre .'i l'habitalion des rivi-s du fleuve Saint-

I.aiirent. l-.'t, firofégé [inr la double |>ali.s.sa<le de la foi

et de la nationalité, lu pionnier canadien a su braver

les 1 oups du .sort, rester debout sous son ilra()eau au

milieu de ses vainrpieiirs étonne'».

Vanité des spé. ulations humaines I M intcilm,

fameux guerrier entre tous, a brisé son ép-'e sur les

plaines d'.Miraham. Avec le» débris de l'armée

de l.évis, la France i roit recevoir le dernier sou-

pir de l'enfant qu'elle avait confié en nourrice h

l'Améric|ue, sans toutefois, pour si peu, interrompre

son cjrgie. Valions-nous une larme de se» yeux,

loiscpi'elle venait d'abandonner l,<mis .\IV sur son.

lit de mort, jetant pour ainsi dire ."i la voierie la

pcisonnifiiation de la luire de tout un sièc le? CeMe
génération dédaignait, .i la fois, cl sa grandeur cl son

sang. Par bonheur pour nous, une main s'est trouvée

il point sur le bord de l'abime iiournous retenir dans

la chute. .\ défaut de notre mère, la France, qui

nous laissait périr dans l'oubli, nous avons eu notre

sainte aïeule, l'F.glise, dont les soins nous ont sauvés

d'une mort i erl.aine. I lélas ! oui, le fil» de Saint-I.ouis

s'en allait au ^'oufl're, en ri.ant de tout le rire de
Voltaire, en dansant accompagné du pied léger de la

Pomp.adour, pendant 'pie nous nou» retenions aux
branc lies de l'arbre du salut, cpie nous nous relevions

vaillamment, appuyés sur la croix.

'-^rH-

tjiiébcc, ce 15 mai 1880.

C^€-^ j^?^'>->7.
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